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CLOVIS GOSSELIN. 



Voici a pcu pres comment Cesairc Gosselin 
raconlait FeVenenicnt qui l'avait ramcne* dans scs 
foyers, rdgulierement unc fois pap scmaine, le 
dimanche, k Tissue du diner, et ensuite, acciden- 
lellemcnt, chaque fois qu'il ronconlrait un audi- 
teur be*n6vole, ou chaque fois qu'un verre de 
cidre Qffert par lui, Cesaire Gosselin, lui dohnait 
des droits incontcstables a la reconnaissance el a 
Faltention de n'importe qui. 

C&aire Gosselin etait cultivatcur, mais, al*a<*^ 
dc dix-huit ans, etant encore chez son pere, il lui 
avail plu de rasscmbler les ennuis et les fatigues 
de son metier, et ensuite dc mettre en regard les 
eharmes et les plaisirs du metier des pecheurs. 
Le bonheur est comme les nuages a I' horizon, 
toujovrs en avant ou en arriere, jamais ou on 
se trouve. Le procede qu'employa Cdsaire Gosse- 
lin pour examiner impartialement l'etat de h- 
boureur et ceiui de marin, et se decider a pres ce 
serieux examen, est tres-ordinairement employe 
par tout le monde. On plaide par devant soi- 
meinc une cause que Ton a jug<£e d'avance ; on se 
decrit Fen vers dc sa position, que Ton compare 
h Fendroit dc la position desautres. Mais comme 
les gens agisscnt ainsi a leur insu, il n'est peut- 
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etre pas JipH tte pH>p<*? d'lfli dOnhdt qrt bref 
specimen. 

Quand on est laboureur, se disait Cesaire Gos- 
selin, il faut trayaillcr dehors, a la pluje, h la 
ncige, au fro id ; il faut labourer, semcr, berser, 
faucher et endurer toutes les fatigues imagina- 
bles, et puis il y a des annles ou la rdcoltc ne 
rend pas. et la fatigue et le travail sont perdns. 

Quand on est p&hfeur, flu contraire, le xjsril 
travaille pour tons ; une petite brlse de sud-est 
tempore Tardeur du soleil fet ctinddit Voire ca- 
not ; en glisse sur la mer blede ttomme un cygne, 
on s'amuse a tendre des filets ct a pGcher h la 
ligne, un des plus grands ptaisirs qui existent, ^«t 
le solr on rehtre charge* de poissons cjue les 
1 femmes vont vendre au marehe* 

— R&lltemaht, dit-il ten se rdsuittarit, c'est un 
b*au tti&ier que celui de ittariri et tin sot &at 
que eelui de laboureiir. Je nfc dirai a person ne |e v 
resultat de moh consciencieux exameh, car pas 
un des labourers que j£ connate ne vbtidrait 
pester laboureur, tout le monde voudrait etrb 
p^cheur, et la terre se trbtivfcratt tyifen tinibar- 
rassde. 

Cesaire 6os9elfri se fit done piJcheur. Pendant 
longtomps d'abord il fut en buttd aux sarcasliies 
des anciens pgcheurs, qui professent un gfatrid 
m6pris pour les cultivators, tjli'ils dfelgneitt 
tous sods le notti de berquers fbergera), mais Jl 
s*y tifcedutumfl ; pendant ldrigtbhips fl fut ihd- 
httle & la mcr, mais il s'y accoutunitk. II s'apcrciit 
jU'tt n'avolt pas$ dans sort exameh coniparatif 
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desrfittxtt^fes^idiis^ tftou a&ei dfe Staple <fe 
explains dims. Eh face d<* la l^gfert brisfe db 
sud est qui fait glisscr les. canots com roe urt 
cr^he stir I* rrter bledd, II avfcjt neglige! de: se 
rt'ptfsetiter dd ftiHeux tehW dd nrtPd-ouest, 
«fhp*<fel!irit tid hiettre Ids eandta I hi toe* boule^ 
Verse 1 e pertdftrtt qtiinzfc Jour*, ou led rdnvertartt 
et hriyaht le^ pdebcur*, f)uis les jours du I'on rid 
firend pus de poi&6ri, puis la ptuie coimhesur 
lit (errfe et le frttid tin peu plus rif, etc. firitre les* 
choirs tyi'ii avdil olibliMs, it jr en atttfit uneAssei 
grirtVfe, e'est qUte podr ekehcer In pWHe it fflut 
fctrc marin, cjue quartd on est rtiariti bn est ihscirii 
8u burcfid dds classes maritliiies, dt que attend 
oh fest IhMMt Mb burejiu des classes ma ri times, 
oh est h la disposition dd nlinltttre de la hiarine 
nitidis seize ails jufcqtt't uh d&fc qui a vari6, a dl- 
VdrseS gpoqtfti ,dte qiirtNnte f sOixrthte arts. Cetld 
cireonstancd M fUt rttppeled Uit hlatitt par Urt 
gendarhieqUilui rdmit unc feullle de route pour 
Cherbourg. II avait douzd'heures pour faire tei 
adieu* et sob pacjudt 61 feller prendre ad Havre 
Id bateau qui derail le ebriddirt & Cherbourg, 
ainsi qrt'utie eincjUahtainc d'autres peCheur^ 
MHin*s& ptfrlui shr Id cote. Arrive* a Cherbourg, 
II (it cooiiiie lea autrds, pftssa sur divers navlre^ 
fkil* fetifln, coriiine on aVftit la guerre avec lea 
Ahgtais, It r&ta su* wife gbgltetle tfrthe% citt cdr- 
*Aii*, dotit Idtat diait de sur prendre les rta^ 
VlrdS Thsrehaflds, de les aniener dans Uh port 
fruneais et deles vendre avec leur cargaisouj 
d^adire ^art, il faut Alee hh sairt att mohis i^al 
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^viter les vaisseaux de guerre, qui out les 
jarabes longues, et des canons qui portent 
loin. 

Apres plusieurs affaires heureuses , il arriva 
un jour que le capitaine du corsaire aper$ut un 
petit navire roarchand anglais qui lui parutde 
bonne et facile prise. On coromenca a courir 
dessus avec une ardeur qui s'augmenta singulie- 
rement quand on s'aper$ut que le navire faisait 
force de voiles pour eviler le corsaire, dont la 
goelette s'appelait I'Aimable Adele. — L'Aimable 
AdkU gagnait sur 1* Anglais et gagnait si Lien, 
que quand le capitaine decouvritqu'il &aitdupe 
d'une ruse de guerre et que le pretendu navire 
de commerce dtait un corsaire comme lui, plus 
fort que lui et ayant au moins le double de ca- 
nons, il n'&ait plus temps d^viter le combat 
que tout annon$ait nc devoir pas avoir une 
issue beureuse pour I'Aimable Jdkle. 

— Hola, gar$ons! dit le capitaine, nous som- 
mes tombes dans un piegc; l'Anglais nous a 
jouds. II n'est pas honteux a la mcr de fuir dc- 
vant un ennemi plus fort que soi, parce que la 
fuitc demande de I'babiletc, et qu'une fuitc bien 
reussie est une victoiresurl'enncmi plus fort qui 
poursuit. Ccpendant nous ne fuirons pas, pour 
deux causes : la premiere, c'est que si l'Anglais 
est mieux armd que nous, la difference n'est pas 
tellement grande qu'on ne puisse la compenser 
en pointant mieux les canons et en les servant 
plus vile, et en tapant plus dru quand nous en 
« scrons a 1'aborduge. La seconde raison pour la- 
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quelle nous nc fuirons pas, c'est que l'Anglais 
marchc inieux que nous, et que s'il s'est laiss(5 
alteindrc, c'est que c'&a'tt dans son plan. II s'agit 
done de se baitre, de se battrc pour la Tie. Et... 
vive la France! 

Lc capitaine nc se trompait pas; l'Anglais, 
voyant tAimabk Adele dans le panneau, se pri- 
parait au combat. A peine avions-nous eu Ic 
temps de 11 miter ct de nous ranger chacuu i 
notre poste, qu'il ctait sur nous k porUSe de pis- 
tolct. Le capitaine eut la curiosity, avant do 
coramencer le combat, de savoir le nom d'un na- 
Yirc si surprenant par sa tfgercte^ et il le 
dernanda au capitaine anglais avec son porle- 
voix ; cclui-cj le trouva mauvais, car en rcpon- 
dant « Lively, » qui 6 tail lc nom du navire,v il 
nous envoya toute sa bordec de canon et de 
mousqueteric tirec prcsque h bout porlant. Tous 
ccs coups donnercnt dans le corps de FAimabte 
Adhle, qui aurait eu beaucoup de monde hors 
de combat, suns Pordre qu'avait donne le capi- 
taine ii tous nos gens, ct nigme aux officiers, de 
se coucher 4 plat ventre et de nc se relever qu'aii 
signal qu'il leur en ferait lui-m£mc. Cost ce que 
jious fimes, et nous relevant avec un immense 
cri de : Vive la France! nous pointlmes les ca- 
nons sans nous presser. Cet ordre execute regu- 
licrement r£ussit h souhait : nous n'avions qu'un 
homme tu6 et un blesse*, et il y cut plus de dix 
homines tues sur le Lively. 

Le d&ordre y futsi grand que nous n'aurions 
pas manque de renlever d'emblde, si lc capitaine 
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avajt ordopne Pabonlgge. }hm depute qpelqqp* 
instapts, <J^ja U jnterrogcajt I'hopjzon avec sa 
longuervpe ptil yenajt cjp sp copyajncre qucdeu* 
crot*eur$ qnglajp arriyaient sur nous a toptes 
voiles et ne manqueraient pas de nous tom|)er 
sup le corps ajant qi|p nous eussjon? pu le temps 
de prendre le Lively kY*\*QTi\v$e. Qdiii cf, Qepeo* 
dant, s'^ajt 4lPitf|fe jugqu'ji une Iwwpe poploo 
de capop ♦ e| nous pnyoyajt quclquc? volp^s qui 
Op nous ajtcigqai$nt pas, k'Anglafa ayajt yu t dq 
son pot£, le $ccours qui )uj arrjvajt, et il pre* 
ferfljf, rfltlen^re poor GOfnn^ncej? le copibut, 
ces fsntrpfaifes, ,e ven * cessq, |a nuit s e|endit fit? 
la mer ^ les trpis nayires nous eptoprerent, 11$ 
etaient bicp perspad^* que nous ne leur ecljap^ 
peripn? pas, et qp'i la pojirte da jopr j|s se ?pq* 
draient inajtres dq pptrc gpeleilp avec woi«f <}$ 
risqpe et plus de faqiliU, Nous ?q tHjpns <5gale- 
naent bjcn convaiucus de nptre cote. Le wpi^ine 
ppu* appel* h rarri^rp et pons djt ; * 

— Qp susj gar$op$, jp ne vqw aucuqe ajipa* 
r^ncc de aauvep d*|ci nj i AwahteMM* "i 
page que j'ai riiocpipup q> coipinan^r, 11 fopt 
ap nioins sputenip rfoonneur a> |a Frapcc, et 
iBQUpjp hpnnetcqient. La mpilleupp niflpiirq, k 
nioo fivis., ?st d'essuyep, sap$ y rppondrfj, \<& 
feux que les Anglais up vonj, pas tardcr # cruiser 
§«r pops, £t d'all?i\ ttyp baiss^e, ftbprcjei' de 
corps le plus fort des trois Anglais, Pomp plus 
grande surety, je tiendraj pioi-ni^n^ le gpuvpr* 
pail dp la gaelcUe jusqu'a ee qu elle soil 
acerpefeee au bord dc rengejui, leqpel, m 
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s'aUcpdapf pas } fin parcil abordagq, nous donr 
nera peut etre Foccasion de fairs line actiop 
bfiHv^c popr noiiQ gloricuse pour je payillpn, 
9*an} de siiceombpr sous fe pombrei Si le pfltvil-? 
Ipn fraqgajs, e$f abajsse, au ippifis $a ne sera pas 
par pfies propres rawis. Quelqu'un en a-t-il un 
ipejMeur? 

V^V is de tput |c (nonde elait qu'il aura it raieu* 
yaj»| s'enfuir. 4eai} Bart a fait des fuites glo«r 
rjeuics,e^puguay-Trouip enlre autres* en 1703, 
ipontapt fe «A*$on, aqchapp^ par pnp fuitc habile 
& dps vaf'sseau* anglais qui I'ayaient ; njais 
lions p'avipns pa;? |c ufioix. 11 n'y avajt pas un 
soufflt) de vent, 

Ou se rat^acha, tyae k X\t\ic du papitaipe, et it 
fut convenu qu'au peM't jour nous avi$erions 3 
rjous faire (tier de ja fa$op la plus conveqabty 
pour pousietfo plusd&agrdable ppur tes Anglais. 

Le capiuine dopua ses ordres et nous atten- 
cjiroes je jour qui deyait etrc le dernier. Le capi- 
tajpg $p pfotnenait tristenient sur le gaijlard d'ar- 
riere j tout a cqup il fit signe au second, qui ne 
s$i promepait pas rooins Lnstemcnt, de venir j* 
iui, et [i lui fit voir qu'il se ibrnwit une noirccur 
k Vhqfmn et, que ce^te nqirceur augfncntajt 
ppu a peg, 

r— {J'esJ |e vent qui arrive, luj dit-il a voix 
Ijasse, et L)iep uo veut pas que nous pcrissipns 
ajyqurd'liui. 

Nous avions nos basses voiles carguecs et nos 
luiniors tons bas k cause du calme; il nqus les^ 

81 wppiuwillOT sws kmt et en mcme temw 
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orienlcr loutcs les aulrcs pour rcccvoir la fVai- 
cheur qui s'avancait. 

Peu de temps apres, en effet, le vent arriva, 
et trouvant toutes nos voiles disposes a le rece- 
voir, il fit tout d'un coup aller I'Aimable Adkle 
de Fa van t. Les Anglais, qui dormaient en toute 
conGance, n'avaient pas songe*ase raettre dans 
le me'me etat. Dans leur surprise, ils perdirent 
un temps considerable a hisser leurs voiles et k' 
mettre vent arricre pour nous rejoindre. Mails 
pendant cettc manoeuvre, nous avions pris sur 
cux une bonne pottee de canon d'avance, et le 
vent venant a fraichir, I'Aimable Adkle laissa les 
ennemis la canonner de loin sans l'alteindre. 

Dans ce salut inespdre*, le capitaine et l'cqui- 
pagc sc mirent a genoux et rendirent graces & 
Dieu. Je dis Equipage; car, scul malheureux 
dans le salut commun, j'elais tombe a la mer en 
appareillant, apres avoir recu un violent coup a 
la tile sur une vergue. Je ne sais done que par 
oui'-dire ce qui se passa depuis sur I'Aimable 
Adele; je ne revins 1 moi que le lendemain 4 
fond de cale du Lively, par suite de quoi je pas- 
sai trois ans prisonnier en Angleterre, par suite 
dc quoi nous nous sauv&mes a trois sur un ca- 
not vole a un Anglais; nous n'arriv&mes que 
deux en vue de Barfleur ; le troisieitfe 6 tail niort 
en route dc froid, de fatigue et de faim. Nous ne 
valions gucre micux quand des pecheurs fran- 
cos nous prircnt a leur bord ; par suite dc quoi 
je revins ici ou j'epousai Astlrie Qucrtier, qui 
m'avait fideleracnt attendu, quoiqu'ou cut dit au 
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pays que je ra'etais noy& Ge qui ne ra 'avail pas 
molns fidilemenl ntfcndu, c'etait ma port de 
prises a bord de VAimable A dele. J'achctai celle 
masure avec un pcu de terre dans la plaine, et 
.nous vivons trop hcurcux, surtout depuis que 
nous avons un fils qui est ne l'annde derniere, 
et qui joue la-bas avec le ehien de garde. 

Cesaire Gosselin avait raison de dire qu'il &U\it 
trop heureux, 9a ne pouvait pas durer. II s'e- 
tait toujoursressenli par intervalles de sa blessure 
a la Idle. II tomba malade; la blessure se rouvrit 
et il mourut, laissant sa veuve et son fils Antoine 
Clovis avec la masure et le petit lot de terre pour 
toute fortune, attendu qu'il n'avait pas accompli 
le temps de service nfoessaire pour que sa femme 
cut une pension. 

La Constance qu'avait mise Asterie Qucrtier a 
attendre son fiance, Cesaire Gosselin, pendant 
plusieurs annles apres que le bruit de sa mort 
s'etait rdpandu, se reproduisait dans toutes les 
an Ires actions cle sa vie. Dans les grandes occa- 
sions, celte Constance s\51evait h la fermete ; mais 
dans les pet i les clle degenerait quelquefois en 
entltement. Cesaire Gosselin de son vivant disait 
volonticrs^ceci : 

— Comme on finit toujours par c&ler aux 
fetomes, j'ai pris un sage parti, je cede tout de 
suite sans combat et sans resistance. 

Astdrie Qucrtier &ait done reside veuve avec 
une petite fortune qui se composait de la ma- 
sure, maison d'habitation cnlouree d'arbres et 
de quclqucs pieces de terre au dehors. Clle au- 
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rait pu efre hcupeuse, a pre* lo temps necessajre 
pour se consoler do lfi perte de son niart, Clever 
eonvenablement son fils Cloyis at en fajre un 
bon eultivnteur, com me avail; Mi |e p£?e Quer- 
tier ; moia Cloyis avail k peine trots mois qu'elle 
avait dejii reroarqUd on luj des signes pertain* 
d'une intelli«eii0e superjeurc. QuHnd il eut six 
ntoia, Pile d&laro que'ee serai t tm mvurfre que 
do laisser un enfant aussj distingu^ devpnjr un 
simple paysah et enfouir dans le fond d'unepam- 
pagne lea haute* faculufc que lui avpit prodw 
guees la nature. C'est pourquoi des Wge dp quat- 
tre ansle pauvre petit Clov is allait deja a r&oje, 
Ou il apprcnait k lire* i fairpvolpr des hanoeioos* 
et a attache? un petit moFcciui de papier a I'labr 
domen des mouches, ce qui le mena jusuu'a neuf 
ou dli ans , on y ajoiUant IMeriture el Tart de 
lancer des pjerres et de jouer a la balle* A part 
lMeole» la vie du petit Clovjs etait a$6e* douce, 
La mas u re etait uneebarmante habitation. Le 
cbaumo qui la couyrait etait tapissi de 0101*999 
du cdtd du nord, Das irJs clevaienfc sur sa ei?$te 
leurs fpuilles aigue$ et leurs flours viplpttcs, U 
y avait dans la chemjnee un nid dans leqoel 
des hirondclles venaient pondre et couver leurs 
Q3ufs totia les qns. Un vieu* chevrefeuillo eou- 
yrait en partie la facade de la chaumiere et pousr 
saitavecun tel luxe de vegeta ion qu*il fal)a*t 
cbaque an nee couper quelques branches qui au- 
raient obstrue les fenetres. La cour... On appelle 
aiusi en Norroandip tout autre obpseque co qu'on 
appelle cour a Paris* Una conr norwaodc est 
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W gwnq* c«fr£ <te tprr« couverte d'bprbes el, 
eplpure? d'ppp haje d'epines cnlrp des ctwpc* 
et, d<w ornieauj plantes «Mr up To^. W f«ut 
#uvrir ici upe pouyelle pargptbfee pour tjirc 
qpelp mot fo«s4 a Element ep rfprwapdift 
ur pens tout different dc colpi qu'il jc crpis f 
parlout aj|leiirs. 

Qh qppplie towi, pr*5e}scjpent lp coptfajre de 
cp qui §'appell? d'prdipaire pq foss^ q est-4-dirp 
i|R talus (laul; de quatre a 91$ pied^ pq fpnne de 
pe|itepiuraiUc qui entpure upe cour spr Ipquvl 
on plftffte des arbres, 4e disajs cjpnc qpe Iq qppr 
^ailrepiplie de poipmicra, vieux ajrbres rugpep* 
?t fqopssus, qui U»us les ans, se chargeajen^ ap 
ipoil de ipai dp fours blapchps et rases cj'une, 
frafobepp et d'uq eclat epchflufeqrs. line grande 
piare seryait $m\\c $1 aes caqafdfl dooUs eiel 
weri miroiuit ap sqleil. Outre leg pommqs, il y 
avail dans |a eour do 8 groseillicrs a njaquereaui 
§1 des grpfoilljprs a grappes \ riierbe elait par-, 
spmep de vjolettcs, les uqes de !a couleur prdi- 
nairc, les autres blanches (cellcs-ci sont trp,§-. 
coiqqiqnes ep ^arrnandip ) , et, de bpasi'pels* 
jaunes, sorte de boutons d'oy & pltalca pQjntus^ 
qui eopvrenlt presque enUSrpiqeqf la tcrre au 
priqlpiqps. 

Outrfl lea coords dpnt nous, pvqqs, pa^l^ 
la pour ctait cuuorp bailee par un eoq c,t upe 
dou*aine de pontes, par des pigeons au plumage 
phatpyqnt, par upe vache ct par up ajie, 
cjpeq coippletait (cs botes de la piaisow. Clovjs 
avail lie avec le chicu une amitic ctroite, pt 



Digitized by Google 



— 12 — 



plus (Tune fois on Ic trouvait endormi dans la 
paille cdle a cdte avcc son ami ct dans la cabane 
de Ronflo. Les relations de Clovis avcc lcs autres 
animaux &aicnt moins intimes. S'il perseciitait 
un pen les uns, il redoutait assez les not res, le 
tout relalivement a la grosseur et a la mechan- % 
ccte* presumed de cbacun d'eux. II y avait bien 
aussi a un des angles de la maison trois ruches, 
mais depuis que Clovis avait encouru le ressenfi- 
ment des abeUics pour avoir voulu les regarder 
de trop prcs, i) n 'avait pas oublie sa fuile, ses 
nombreuses blessures, sa tcrreur et ses souffran- 
ccs, de sortc qu'il arrivait fort raremcnt qu'il 
allAt de ce c6te, on, s*it- y allait, il nc s'arr6tait 

S;uere en route, et passait rapidement devant la 
orteressc redoutee de ses enncmis victorieux. 

Un jour Clovis enlendit pleurer de ['autre 
Cote de la haie. II se hissa de son mieux sur le 
fosse* en s'accrochant aux branches des chines, 
et il apercut dans la cour voisine une charmante 
petite fille qui sc livrait au plus profond descs- 
poii*, 

— Qhc ! la petite, qu'est-ce que tu as a pleu- 
rer? demanda Clovis. 

Mais la petite fille ne put repondre d'une facon 
intelligible, tant ses paroles Itaicnt cntrccoup&s 
de sanglots. Mais ses grands yeux bleus mouille's 
de larmes se levaient vers les branches les plus 
elevees d'un des chenes plantes sur le fosse*. 
Clovis suivit la direction de ses regards el vit un 
cbardonncret qui se balaucait sur le faite de 
l'drbre. 



Digitized by 



— J3 - 

— C'est cet oiseau-la que tu veu*? dit-il. 

Et, lancant une pierrc avec une habilete* qui 
1'avait rendu cclcbre parmi les polissons du 
bourg, il atteignit l'oiseau, qui tomba niprt de 
branchcen branclie jusque par tcrre. Les pleurs 
de la petite fille redoublerent alors et furent 
accompagnes de grands cris qui attirerent la voi- 
sine sa mire. La petite sc jeta dans ses bras, et 
lui fit com prendre que ce m Reliant gar$on venait 
de tuer d'un coup de pierre son cher chard on - 
nerct qui s'&ait echappe de sa cage. 

La voisinc fit de rudes reprocbes a Cloy is et 
emmena la petite fille en lui faisant, pour la con- 
soler, de magnifiques promesses de pommes et 
de bonbons. 

Clovis, rcstc seul, se sentit le coeur gros; on 
venait de le gronder aussi fort qu'il l'cut jamais 
M de sa vie, ct ccpendant il n'avait pas de mau- 
vaise intention. II avail cru que la petite fille 
voulait avoir cet oiseau, qu'il ne savait pas lui 
appartenir, et d'aiileurs, fut-il cent fois a die, il 
fallait ou le laisser s'en allcr ou le tuer, il n'y 
avait pas moyen de le poursuivre dans les bran- 
ches de chines. II avait 6l6 stup&ait des repro- 
cbes qu'on lui adressait ct n'avait pu se defendre. 
II fut triste et distrait pendant le sou per. Le len- 
demain il monta sur le foss<5 pour Ucher de voir 
la petite voisine; elle dlait dans la cour, ma is 
aussitdt qu'elle l'aper$ut, cite rentra dans la mai- 
son en donnant les marques d'un grand effroi de 
l'as&assiu de son pauvre ehardonnerct. 

Le surlendcmain elait un dimanche. Clovis 
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prit Irs tjiiei<Jii& atttaa cjue sd tn&e Ittl ttttahait c© 
jbbr-icl el d'cfl alia ehe* tin payaari qui denleu- 
rait ft l'atitrc bout dil village et t|Ui dtuit t*e* 
ttortitoe' prthr prendre efc elevc* lea dUealifli It 
marchaftcia tin beau chrifrldnneret dart* unfe 
petite ctige, ttiafe !e pHX qMtt efl detnaridrtlt 
a8[tassalt de beadedup ses fe&dutoea, etil sanf! 
de chcz Vbi&eleur avee utib envifc tie plriir^f* quit 
ne tsdrdit pas a tftttitertte*, eh reproehant am** 
lament ie$ tollea dlpensea en douiltoiis 
cuites dansla p£te) quit avail fhites les dimnnche* 
prttet*dehts. Qunnd 11 cut 4ufllsamifteht p leu re, 
il rdfl&hlt, et le Msultat df aes rtflexfdna fat 
qui! retourria che* PoiaeleU* Clique! il (lropoga 
une combinaison financiere que celuinst aCfeejHa 
npres quelqlie hesitation. Cette coinbinaison etait 
que i'dlseleur lul llvrcrtit inirhddlateftietii 
ebahlohiicret et la ehge ctfHtte Jed queiques sows 
que Clovls avail & sa dispd^il I6n 4 & la ebttdltltm 
que PaeqtiSreu* kit af>portettdt kaua I** dimah<- 
di<*s quati*e sous jusqu'ii Jterfalt jriyettient de la 
somnie ^hbrttie de qtiurte sous. Clotia mfctifaiA 
done ji la inalson. perdu de dettea, mala huaat 
heurtta* avait M d&espifrg quelque* 

mttMttt auparuvant. Possesses de Poiseau • II 
ftttaeba la eage h une bmnehe d'ai'bre qdi ptii- 
dait sur 4 la eour de $a petite valine, et ae titit 
aii* cnvfi^ns, aasez pre* pbUr pHkervfcr I'oteeari 
de tool accident^ ftsse* Id hi pour he paa effrayor 
art petite vdisfne. Maisellerteimrufc ni ee joitr*-!** 
ni les jours sfUivants. Clovls alora a I Id rotletnu- 
tdttr ile la JiiaiSdh, et il lietaNa pas & appreudie 
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que la petite fille <tait au lit, malade, et qu'trn 
tie laisaait autran autre ehfant entrer darts Sa 
ehambre, II dpia alor* la voisihe* ttiadame S<J<- 
minel , et la voyant aortir pour alter eherehet 
que!qU6 fflldtoaroent pout 4 1'enfotlt, il se glissa 
tout dpueement dans la ma i son avee sa cage; la 
ptftite fille avail la petite v«hrole , e'est pourquri 
dri gcartait d'elle et de sa ehambre tousles auires 
enfants qui auraient pu prendre le WaL Elite 
&ait Assoupfc , mala, hialgrg les precautious de 
Clovis, il fit uti peu de bruit en posant la cage sur 
une table qui &ait a cdtg du lit , et elle sis tt4- 
teilla, mais tellement accablee par la ftevre, 
qu'elle ne fit aucun mUdvemcut, niais sUivit sen*- 
lenient des yebx Clovis qu'elle he reconnut pas. 
La erige places, Clovis s'enfuit, et voyant de loih 
madattie s^minel qui rentrait, il 9*&liappa par Ife 
foiid die la coUr , en franchisSant le fo99<5 qui 
ggpafait les deux habitations. La joie de Tenfant 
Ait gfahde en voyant l'oiseau qu'elle eroyait <Hrto 
eelui qu'elle aval t perdu et pleUre de si bOrt t^ur, 
elle he put rien rlpondrede pr&is aux question* 
qUe lui fit sa m&re, questions peu nombreUses 
pour ne paa la fatiguer, puis elte s'erfdorhiit. 

fille ne tarda pas a* reeouvrer la satiti. Cuuittte 
felle fcyait sduvent demand^ qui lui avriit rapport^ 
sob ehardonrteret , sa mire , ite pduvant satis- 
fairesafcUribsite; et voulant cependartt la calmer, 
avaU Arii pa* lui dire que cYtaiUson ahge gar- 
dieh, thate on ite tarda pus h cUiulaUrc I'autour 
du present. On sut bientdt qu'ti la suite dc 
grafttfes douleurs de t^te* le petit Gosselin t!talt 
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au lit, et que le medccin l'avait declare atteint 
de la petite vcrole. A force de questions, on lui 
fit avoucr qu'il s'etait introduit chez la voisine 
Seminel pendant que la petite fille eHait malade. 

Les deux meres setrouverent ainsi en relations 
et ne tardcrent pas a se lier ctroitement. Toutcs 
deux, d'ailleurs, elaient veuves dcsoldats, toutes 
deux ctaient resides avee un enfant, a celte diffe- 
rence qu'Aslerie ctait proprictaire et dcuieurait 
chez elle, tandis que roadamc Seminel tenait sa 
maison a fief et pay ait unc redevancc de quatrc- 
vingts francs par an. De plus elle travaillait en 
journee pour augroenter la Unite petite pension 
qu'ellc rccevait depuis la mort de sen inari. 

La premiere fois que, Clovis etant gucri, les 
deux enfants sc revireut, la petite fille aborda 
Clovis avee un sentiment de joie et de respect 
profond cause* par le souvenir de ce que lui avail 
dit sa mere sur le person nage myslerieux qui 
lui avail apporle* l'oiseau. Elle prenait Clovis ' 
pour son angc gardicn , et de la peur qu'il lui 
avait inspirec a leur premiere rencontre, et du 
plaisir que lui avait apportc la seconde, elle 
avait compose* un sentiment d'affection presque 
respectueusc. Un attrait puissant attirait cepen- 
dant les deux enfants Tun vers l'autre, et il n'y 
avait pas un mois que Clovis etait gueri, que 
deja , trouvant long et gdnant de faire le lour 
par les portes.pour se reunir a la petite Isoline, 
non pas pour lui qui avait bicn vite fait de fran- 
chir le fosse* et la haie, mais pour elle , il avarW 
pratique dans le talus, au-dessous de la haie qui 
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slparait les deux habitations , un trou qui leur 
permettait de passer librcment et a tout instant 
d'une cour dans Pautre. La il lui disait : 

— II n"y a pas de groseilles dans ta cour, 
cueillc et mange eel les qui sont ici, cucille aussi 
des violcttes autant que tu en voudras. 

Sibien qu'un jour que les deux meres les regar- 
daient, la veuve Sdminel dit a la veuve Gos- 
sclin : 

— Que comptez-vous faire de Clovis? 

A quoi la veuve Gossclin prit un air capable 
et dit : 

— Qui sail ce que Clovis deviendra? Et 
vous, quelles sont vos intentions pour Isoline? 

— Elles sont bien simples, rcprit la veuve S£- 
mincl, eilc commence a tres-bicn filer, elle sait 
ceudrc, lire un pcu, ecrire en demi-gros; elle 
sera Wen au fait du manage, honnete, pieuse, 
travaillante. Eilc at tend ra qu'il se pr&ente un 
brave hommequi prenncsa figure, son caractere, 
son amour du travail et sa science du manage 
pour unc dot. 

A la facori dont la veuve Sdminel prononca 
ces paroles, il sembla a la veuve Gossclin qu'elle 
avait laisscV entrer dans son esprit des iddes 
rcniarquablemcnt ambiticuscs, ee qui fit qu*cile 
la quitta froidement. 

San$ doute elle s'endormit prcoccupce des 
hautes desline*es de son fils, et dans son som- 
meil elle mefa ses di verses impressions de la 
journce, pour en faire un ensemble assez inco- 
herent, ce qui produisit un songe extraordinaire. 

2 
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l,es sqngc*, en effe^ sefqpUojonie les figures 
dflps les kaleidoscopes ; dps id&* ordonoees et 
resides dans Tetat de yeijle se groupent au ha* 
sard dans le sommejl et produjsent des images 
bi?frrre,s, 4qns |esqucl!es on f^it cntrer toutes 
sortcs de souvenirs con f us, et parfojs menie des 
bruit* qui revciilpnta nioUie\ 

Ln veuve Gosselin reva qu'elle voyait un cheval 
pie sans cavalier dans le chcrnin qui conduisait k 
sa masure, ce coeval dtajl $el\6 et bride\ Ea le re* 
gftndant, plus attentivemeiH, pile reconnuf. \e cbe- 
vai cTun oflieicr de sanle, chirurgicn d'arm^e, 
qqi s^tajf depijis long temps retire* dans le pays, 
ctqu,j trajtait a pcu pres tout I'arrondissement 
daos un rnyon de qualre a cinq ljcucs, I/iniage 
du medecin et cclle du cheval pie etaient pr<5- 
sentcs a la mere, par c^tait ce mime docteur 
Lemonnicr qui avait soigni incessaminept la 
petite Uoline et Clovjs. Gobelin* 

Quoi qu'il en spjt, le cheval £tait seul dans le 
rtivede la veuve Gosselin. II viot Un hoipme qui 
s'approcha du cheval et qui voulut le inontpr, 
niais lc cheval lui laocia une made qui le jeta a 
terre, et se sauv^ au galpp. Plusieurs personnes 
se niircut a sa poursuitc, essayant de a'elancer 
en sdle > mais elles tpmbaient sous, les pieds du 
cheval, ou sautaient par-dessus lui et reloip- 
bajjent de Fautre cdte\ Tout a coup Clovis Gos- 
selui pafut, et ? d*une main* saisissant la crinicre 
de I'oniinal, ;l s*planca sur son dps, Alors le che* 
va| pie sc spuipit et s,c laissji mooter sans resis- 
tance* la veuve Gosselin se rcveillael dit j 
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— * Lo docteur Lemonnicr est mort, et c'tst 
men fife qui |e rernplaccra. 

II tout dire que le docteur Lernonnier etai* 
fort vieux et malade deja depuis longtemps. 
N&mmoins, quand la veuve Gosselin apprit que, 
si lc docteur n'&ait pas mort, il etait ti es-dange-i 
rcusement attaque' et au lit* elle eut peur el let 
mdmc de la presque realisation de son reve. Le 
docteur raourut pen de temps apres, et Asterie 
Gosselin, quand elle racontait son r6ve, chan- 
ged t un peu les paroles quelle avait pitMionct^s 
en se rcvoillant. et disait qtf elle s'titait ccriee : 

— Le docteur Lemonnicr va bientdt mourir. 

Toujours est-il que sou revo s'&ant realise 
relativemenl a la mort du docteur Lemonnicr » 
elteno fit pas le moindre dotite qu'il ne se rea- 
lised egnlement a l'egard de Clevis* et qu'il ne 
fut appele* a devenir un medecin* ct un grand 
medecin quj heriterait du cbeval pie ct de la 
clientele du docteur Lenionnier. 

— Et cctte pauvre Seuiincl, pensa-Uellc, qui 
s'artee de r6ver que sa petite lsoline dpouscra 
Glovis ! II y a reel lemon t des gens bien e*traor* 
dihaires par four raanie de vouloir sortir de leur 
classc, et rever des destinies auxquelles its ne 
sont pas appeles !, 

Pqis, laissant aller son imagination, elle se 
ditc 

— Ce serait vraiment domraage qu'un grand 
m&Ieeift comme Clovis cntcrrdt see talents dans 
un mauvais boui'g* 11 est evident que scs fecultes 
l'appcllent a exercer la nwdecine i Paris* 
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Elle commenca k trouver qu'on payait bicn 
pcu les visiles tie medccins k la campagne, et un 
jour elle sou tint que la dette que Ton devait ac- 
quirer le plus scrupuleusement et le plus vite , 
c'ctait celle que Ton avait contracted envers un 
medecin. Elle avait bien envie d'acbeter le cheval 
pie du docteur, ma is elle reflechit que Clovis 
n'avait pas encore douze ans, que le cbeval etait 
son aine* de quelques annees, et qu'il serait sans 
aucun doute inort de vieillesse avant le jour ou 
Antoine- Clovis Gossdin serait recu. docteur et 
recevrait le droit , par son dipldine , impunh 
medkandi et occidendi per totam terrain. 

Son parti <5tait pris, elle alia trouver le maitre 
d'ecole, et lui dit : 

— Or ca! maitre He>ambert,savez-vouslelatin? 

— Ma boune dame, repondit le clerc, ce que 
je puis vous dire avec certitude,* c'cst que j'en 
ai appris beaucoup, longtemps, et pour beau- 
coup d 'argent, que je suis pret a ceder ce que 
j'en sais fort au-dessous du prix de revient. 

— Eli bien ! maitre Heramberl , il faut raettre 
mon fils au latin , et ca pas demain , raais au- 
jourd'bui ; pas ce soir, mais ce matin; en un mot, 
lout de suite au plus tard. 

— Eh ! mon Dieu , ma bonne dame Gosselin , 
pourquoi voulez-vous raettre au latin ce petit 
Clovis qui est un char ma nt enfant et qui n'a 
aucune m&hancet4? 

— Mais, continua la veuve Gosselin , quand 
je djs qu'il faut le nieltrc au latin , je parle du 
vraf latin , de celui qu'on chante k 1'eglisc, lout 
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cc qu'il y a de mieux cn latin ; si vous n'en lencz 
pas, il vaut mieux lc dire. On en aura ailleurs 
pour son argent. 

— Ne vous fAcbez pas , ma bonne dame Gos- 
selin ; jc vous assure que je suis cnebantd de 
trouver le placement de mon pauvre latin et d'en 
vendre un peu ; il y a dix ans que je suis ici , ct 
on nc m'en avait jamais demande ; mais je vois 
a voire air que vous craignez que mon latin ne 
soil <5vcntc ; e'est line erreur , ma bonne dame 
Gosselin ; jc Pai tenu si bien bouchc qu'il est par- 
fa ilement conservd, et je vous le garantis m£me 
de qualite* superieure a eclui de M. le curd. 

—II faut que dans quelqucs mois il soil capable 
d'entrer au college. 

— Au college ! Ma bonne dame Gosselin, croyez- 
moi, que voire fils sache lire , dcrire et compter; 
tout homme doit le savoir; un hommc qui ne 
possede pas ces connaissauccs est un infirmc; 
ceux qui savent lire el ecrirc parlcnt au loin et 
entendent les absents ; celui qui nc sail ni lire 
ni icrive est relativement muet ct sourd , puis- 
qu'il n 'en tend plus et nc peut plus se faire enten- 
dre a une distance ou les autrcs parlcnt et enten- 
dent : mais ceux-la seulcment qui doivent passer 
leur vie dans les loisirs que donnc la fortune 
acquisc , ou ceux qui sont entrained malgre eux 
dans les carricres la bone uses des lettres et des 
sciences , par des facullcs extraordinaires et des 
tendances invincibles, ceux-la seulcment doivent 
ctre conduits au deli des connaissances elemen- 
tal res. 
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— Je tic comprends pas trop bien ce que vous 
votiles dire, reprit la veuve Gosjelin; j'ehlends 
seuleraent que vo'us nous rcprodsec de B'Atre pas 
fohes. 

— Loin deft, ma bonne dame! la pauvret6 des 
enfant* est souvent un indice de rhonn&He des 
peres. Beaucotip dcgrandcs fortunes ont eu pour 
origine quelque &iorme coquih qui o a masse, il 
y a longtemps, de l'argent pour des gens roeil- 
leurs que lui, qui doivent vcnir ensalte. Aitisi, 
il y a , dnns un certain pays ou Ton pend Ids 
-voleurs, uti proverbe peu moral qui dit : u Heii- 
rcux les (lis dont les peres ont 6t£ peh- 
dusN 

— Pre*tendez-vous alors que Clovis n'edt pits 
un enfant trfa-intelllgent? v • 

— Tres-fntellSgctit , en eflbt, ma bonne ma- 
dame Gossclin ; maisje n'ut jamais vu un hotnnle 
qui fut trop intelligent et trop savant pour £tre 
cultivateur: J'ert eon do is, nu eontraire, beau- 
coup, et presque tous sont dans ce cas, qui tout 
loin dd I'^lrc assci i et moi tout !e premier ; mats 
d'une intelligence remarkable k des faeultris 
efctraordinnires et spdcialca* il y a encore de la 
distance. Votre fils a-t-H quelque inclination 
tres-prononce'e pour un art ou pour une science? 

— Mon fils est comme tous les enfants, il pas- 
serait sa vie a mooter aux arbrcs pour d&iicher 
les oiscaux. 

— Ca u'est pas encore lk rentrainement in- 
vincible dont je Vous pari a is tout k l'beure. 

— Ecoutcz-moi, M. Hcrambcrt, tout cef qile 
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vous me dltes itf depute tine detfliheufe, el Hen, 
e'est la inline elidse. 

— J'en ai petir, dame Gosselfh. 

J'ai moti id& ill, dit-elle ert se totfehaftt le 
front, moo fits sera tin grand m&ierin et fcra 
sea vTsites a cheVal confine dtfunt M. Lemortnler. 
J'en sufs si siire et je Fal tenement mis dans ma 
Mte, que si j'dvals en He rargcnt et si la tote 
n'araH prts Ad Ifop vieille cn m&rte temps que 
Clovis etalt trop JeUne, fatirais acheti le cheval 
pie du dooteur, car on fie sail par qui ea va Aire 
montc\ C'est hutniliant pour ectte b£te, et d*«il«- 
leurs ca connalt la clientele, ca s'awAte tdut scul 
ati* porte* des malades. Enfin, c«s qbi m sp pent 
pas ne & peut pas , il faut blett m le p*s vou*- 
ktfr. Mai* ee qui se pcut se fcra, se for* in fe 
voUftiM, et le voiitoilt to»t a fait yet je Id veuk. 
Ainsi done, (mi oti ttttni : voiitei-vaos enseigrter 
le latin a Clovis, et vite et dru, pour qu'il ptiissfe 
entrer an colldge dans oh in r D'iet to, je lui aurai 
obtenuune bourse. 

— Et qiiand commcneons-nmis , dame Gos»> 
sclin ? 

— Tout dc suite, cotamtJ jti votis l*nt dit ; je 
vajs aller cherehcr Clovis et voos l^afiiettifK Ain9i, 
prdparez vos gri moires, parce que ptiffdarit qu'il 
apprendfa asses de latin pdtir entwr tfu College, 
j'aurat, moi, d'autre bestigne h laird. • 

La veuve Gosselln rentra cbec eltc, et troliva 
Claris absent. II avait pass£ par le tunnel pratique* 
sens la haie; etj avec 1'aide de la petite Isolme, 
II faisait k l'eufenttm jardta dent 1'ldrie to com- 
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blait dc joie. II avait laboure* h la beehe un carre 
dc tcrrc dans* la cour dc la veuve Semincl , ct 
la il meltait en terre toutes sortes de plantcs qu'il 
<lait alle, pour elle, arracher dans les bois. On 
e*taitfc la fin du niois d'octobrc, saison qui per- 
metlait de transplanter les arbustes sans les cx- 
poser. II avait apporle dcs fusains, charges de 
leurs graincs orange dans une enveloppe rose; 
des chevrefeuilles — celui des bois cstdc lous le 
plus parfumc* — dont les graines ressemblcnt ii 
dcs groseilles. II avait aussi delcrrc* du muguct 
et des oignons de jacinthe et dc narcisse des bois. 

— Tu vcrras, disatt-il , commc ca sera joli au 
printemps. II y a des pfantes encore que jc cob* 
nais, ma is que je n'ai pas' pu trouver ; l'anemonc 
des bois blanche etviolettc et la primcvercjaunc. 
Mais j'irai t'en chercher au mois de mars, quand 
elles comrnenceront a perccr la tcrrc sous les 
feuilles seehes. 

A ce moment la voix de la veuve Gosselin, qui 
avait en vain chcrche Glovis dans la maison, se 
fit entendre avec un son formidable : 

— Ou es-tu , Glovis ? criait la voix dans la 
cour de madame Seraine). 

— > Avec Isoline. 

— Vicns! 

.— Je ne peux pas, nous faisons un jardin. 

— Vieus tout dc suite. 

G'etaient h peu pres les me'mes mots, mais 
I'accent indiquait un ordre sans rriplique. Aussi 
Glovis laissa la sa beche et ses plantes et rcjoignit 
sa mere qui le conduisit a l'ecole, et exigca que 
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M. Herambert lui donnftt a rinstant mime, de- 
vant die, sn premiere lecon dc latin. 

— . Mon garcon, dit-elle quand ce fut fori, ca ne 
m'a pas Pair Ires-amusant d'apprendre le latin, 
mais ne fais pas attention a ecla. Apprends-le 
toot dc meme. Je ne suis pas assez in juste pour 
exigcr que ca t'amuse. Ne t'y amuse done pas, 
mais apprends-le. 11 depend de loi ct de ton 
travail que nous soyons un jour heureux el 
riches. Tu seras medecin , je Fai decide. Peut- 
etrc bien rcstcrons-nous a Paris. Pour 1c moins 
tu reviendras ici prendre la place du docteur 
Lemonnier, ct corame lui tu feras les visiles a 
eheval. 

— J'aurai un eheval ? 

^— Un eheval , ct mime un eheval pie, si e'est 
possible. Geia te convicntil? 

Clovis, corame la plupart des jeunes garcons, 
se sentait une grande vocation pour tout &at qui 
s'excrcait a eheval . Aussi il rlpoadit a sa mere 
que cela lui convenait parfaitement. 

— Et maitre Herambert, qui me disait qu'il 
n'avait peut-etre pas une vocation bien marquee? 

Maitre Gdncreux Herambert... Mais il faut 
que je dise ici- une chose qu'il est indispensable 
de dire ct de rep&cr quand on raconte des his- 
toires qui se sont pass^es dans le pays dc Cattx. 
Les lectrices pourrdicnt s?en prendre a l'auteur 
de I'&rangete de la plupart des noms des person- 
nages, ce serait une injustice ; non-sculcment 
ces noms existent , mais sont encore tres-eom- 
inujis dans nos pays. Berenice, Alniatde, Ast&* 
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rie, Isoliiie, G<*he>cux, Cdsairet Claris, etc. , softt 
des noins que Ton entend toute la jouruee; Cleo- 
pitre est pldsrare, mais j'en ai ccpendant eonnu 
deux exemplcs. J'attrtbue J'babitudede ees nonas 
bizarre* a J' influence des livres dc mademoiselle 
de ScuddrL Gette illustre fille qui, malgre beau*- 
coup de pr4tenticufc et de maniere\ n'^lai) pas 
sans merite* a eu de ion temps une tr£s*grande 
reputation, sa renommie a du surtout etre bie* 
aeeueillie ttd Havre ou clle est nee. Pendant la 
gfttnde mode de set romans, lea dames qtti 
Staient marraifies d'enfaots do peeheurs et de 
pays&rts ii'ont pas manque de ietor donner les 
noms qui ctaient alors en faveur, et ccs noma ae 
sont naturellemcnt perpdtucs dans le pays. 

Ln Normandte a ii€ fdcedde en personnages 
distingues dans Jcs lettres et dans les arts. UeV 
fllent Maret etsenpere* Jean Marot, Icquel s'in- 
titulait poke* de; la magntfique reine Anne de 
flretagne, titafent toils deok de Caen ; M«-de Mal- 
hcrbe eta it de Caert ; Sarrazin et Segniis elaient 
de Cden ; Mi de Seuderi et sa tour sont nes au 
Havre, ainsi que fiernardin de Saint -Pierre* 
Casirtu'r Delavigho et M. Aneelot; Saint- Amend, * 
les deux GorneillO) RrebeUf, FetiteiieUe., Boie|«- 
dieu, sont de Rouen 5 Meaeray est ne* pres d'Ar- 
gent;in ; Denser ad e est de Lious? pros Rouen; le 
cardinal du Perron e* la it bas Normaod ; Tabbe* 
de Satnt4>iem, auquel la Ipngue doit le mot de 
bienfaisance i est n^ a Rarfleur, etc M eto. 

Maitrti G&iereux Horambert claH un maitre 
d'eoole comme on eu voit ossoz peu et comme 
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on en verrait daVantagc si nous u'ctioos pas daps 
u n pays ou, dans forgot du gouvcrneinent, l iu- 
struclion publique, ragriculture, le commerce et 
la justice s'appellcnt les petit* miniiUre$ f minis- 
tires que Ton confre d'ordinairea des dooblures 
on a des pcrsonriages qui fbnt a peu pris dans 
le gouvernement le rflle des tonfidenU dans la 
tragedie. 

M ait re Ginirctix Hlmmbert n'&ait pas de ccs 
instituteurs obliges pour vivre d'etre cbantrtis 
a l'^glise et de ftindre de nictlre avant tout dans 
l'instruction les petites pratiques, et de penser 
que le but de Education est de rendre les gens, 
eomme dit Saint-Simon, execllents en certaioes 
minutiesct inutiles pu<£rilit&b 

Ce n 'eta it pas non plus un de ees instituteurs 
qui plaignent les lemons a Icurs el&ves et en don- 
ncnt trop atix gouvernements, et font dc leur 
elussc un sous-comiU des affaires publiques. 
Prdcis^mcnt paree qu'il eta it tres-superieur aUK 
maitres d'ecole ordinaires, il savait itre maitre 
d'&ole et rien de plus. On avait appris je ne sais 
comment et vip6U dans 1c pays que c'ltait un 
tres*savant hom me et qu'il etait meuie re^u 
avocat; il est vrai que quclquefois il s'clait laisa£ 
aller a donner des conscils k quelque pauvre 
opprime et 1'avait aidd a obtenir justice, mais k 
part cela, il a'avait qu'un gotit, et ce gout 6tait 
unc passion; il aimait les fldurs* et cultivait avec 
une intelligente tendrcsse un petit coin de terre 
que la commune lui avail attribu^. Du reate, il 
etait doux pour les enfants, leur faisait fair© des 
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progr&s suffisanls ; ct instruisnit gratis lous ceux 
dont les parents etaient trop pauvres pour payer 
les mois d'dcole. 

II prit Clovis en amitie\ 

— Pauvre enfant,, se disait-il, ne dans un sil- 
lon. il a'avait qu'a Ic suivrc, la vie cut pour lui 
i\i douce sans efforts, honn&e sans combats. 
Dans quels basards va-t-on le jeter! 

11 lui donnait des lecons dans son jardin, et 
lui disait : .. 

— Tu vasquitterla nature, lelivredc Dicti, pour 
les livrcs des hommcs; ne 1'oubliecependant pas. 

Et tout en parlanl de latin, il par la it du ciel et 
de la tcrre, et des arbres, ct des fleurs, ccttc tetc 
dc la vue, com me disaienl les Grccs. 

La premiere d&linaison dela gram ma ire Inline 
de Lliomond, cclle qu'on apprcuait alors au col- 
lege, jc ne sais s*il cn est toujours ainsi, donne 
pour type rosa 7 la rose. Comme Clovis venait dc 
dire le nominatif rosa, la rose, a propos dc la 
rose, HeVambcrl apprit a Clovis, et comment dies 
vcSgdtent ct fleurissent, comment cllcs fructifient 
et sc reproduiscnt, comment on greffe, ct quels 
sont les resultats dc la greffe; dela a lui dire la 
marchc de la s^ve, il n*y avait qu'un pas, on en 
fit deux; on arriva a la contemplation du sys- 
tcinc vegetal, puis il le posta buit jours en Ire le 
nominatif et le gdnitif de la premiere ddclinaison 
de la grammajre de Lhomond, mais outre ccs liuit 
jours que de charmanlcs decouvertcs, de science 
recllc, d*enchantcments ravissants, de sentiments 
<5ley& I 
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Clovis rdpltait unc parlic do ccs lccons a la 
petite Isoline, et tous deux au priii temps greffe- 
■* rent des eglanticrs que Clovis avail pendant I'hi- 
. ver arraches dans les bois pour les planter dans 
le jardin d'Jsoline. Pendant ce temps , la veuve 
Gosselin filait el sarclait, et ne negligeait rren 
pour gagncr un pcu d'argent, et aussi clle fai- 
sait des connaissanccs pour acqueYir des protec- 
tions pour le moment ou Clovis devrait entrer 
au college. 

Certes Clovis &ait intelligent, raais il dtait 
assez. parcsseux ; toules les pages du rudiment ne 
pretaient pas a des develop pements aussi interes- 
sants que les premieres declinaisons ; il se dc- 
mandait parfois pourquoi il eHait retcnu 4 I'ecole 
plus longteinps que les autres enfants ; il voyail 
passer deja une troisieme generation de cama- 
rades, les deux premieres avaient quitte I'ecole 
aussitdtqu'ils avaient su ce que Clovis savait deja 
depuis longteinps; mais sa mere met tail tant 
d'enthoustasme et d'eloquence dans ses repro- 
ches, dans ses prieres, dans ses encouragements, 
taut de fermete et de persistance dans ses pro- 
jels, qu'il reprenait courage, et qu'au bout d un 
an maitre Herambert annonca a la veuve Gos- 
selin que son fils alors Age* de qualorzc ans pou- 
vail entrer au college en troisieme. De ce mo- 
ment, la veuve Gosselin so livra a des travaux 
inouis. Elle eut des recommandations des cures, 
du maire, du sous-prelet, des plus gros nego* 
ciantsdu Havre. 

Elle alia trois fois a Rouen a pied ; elle met- 
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lait trois jours pour aller, elle restait un on deux 
jours et revenait 5 elle mangeait aur la route des 
croutes de pain eteouchait dans des granges. 
Mais elle finil par obtenir pour son Bis une 
bourse au college de Rouen. Sa conviction, son 
ardour, eHonnaient les gens et en inteYessaient 
quelques-uns. Elle rassembla, on ne sul com* 
inent, un trousseau a peu pnis convenablc, et 
Glovis enlra nu college a la rentrde des vacanees. 

II avait dit adieu assez lcstcment a Isoline et 
h HeVambert; sa mird lui avait tel lenient monte* 
la tile qu'il enlrait au college avec une joie a 
laquelle n'&ait pas dtrangere une sorte d'uni- 
foririe que porta ient les coUegicns. De temps en 
terop6 la Veuve Gosselin dictait au maitre d'eeole 
des lettres tres-touchantes qu ? elle envoyoit a son 
iils pour l'exciter au travail ; elle lui parlait des 
grandes espeVances qu'elle faisait reposer sur lui, 
de Pbeureuse vieillessc qu'il lui donncraU apres 
une vie qu'elle lui aurait consacree tout entiore. 
HeVambert &ait bien un peu eflfraye* de eette 
exaltation, mais il n'esait en att&iuer Fexpres* 
sion. 

La veuve Gosselin savait que les dtudes du 
college finies, il faudrait aller a Paris suivre 
des cours. Elle entail decided a y acoompagoer 
son tils, et elle ne doutail pas un moment qu'elle 
ne rdussit a les y fairc vivre tous les deux. Mais 
lc .voyage, I'installation , les premieres inscrip- 
tions, devuient eouter cber ; die y avait pens£ 
depuis long temps, ct elle s'etait reserve* pour 
oette epoque de vendre, d'aberd le let de terre, 
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puis entlif tela mature. Aistsi ftit-dle cruelUmtht 
d&appeint4e quand Htoambert lui appritd'abonl 
qu'aux ymix de la loi, ni le lot de terre ni In 
cjbaumidre n'tftaient k elle, ma is apparienaient k 
son fils) ensuite* queiui«mc i mc n'en pouvaitpas 
disposer avant I'Age de vingt et un ans. Apr& 
quelques jours d'abatteiftent et de inflexion, la 
veuve Gosselin repril sa quenouille. 

Mais comma elle ne pouvait pas ainsi gagner 
plus de six h huij sous par jour, ce qui &ait a peu 
pres doubld par le revenu du lot de terre, elle ne 
reeula devfcut aucune Industrie pour parveuir k 
amasser una sonime d*one certaine importance 
pendant les trois ans que son fits avail a passer 
au college*. A force de s'oeeuper de 1'avenfr et 
du diplSme de ion fils, elle fit un peu de mide- 
cine eUermdme ; de li a guerir avee des paroles 
et des secrets, il n'y avait qu'un pas, puis un 
autre pas pour tirer les cartes et dire la bonne 
aventuee ; elle Its cut bien vite fraftchis. 

Quand les vaoances arriverent, Glovis vit avee 
tristosse partir tons ses csraavades* etlui presque 
seul rester au college. Mais sa mere lui iScrivii 
que )e voyage serait eduteux, et ferait perdre 
du temps* Elle fit si bien qu'elle le d&ida k 
employer ses vacances k travaiiler* Quand Cle- 
vis eerivait, ilajoutait toujour*, ou presque, tou* 
jours, a ses leUreQun ntot de souvenir pour H4r 
rambcrt at pour Isoline* 

Celled o?perMlantetajtdevenue une ofaarmaote 
fille, dans la solitude profuude ou elle vivait, 
se levant le matin pour fileri el se eeufbaul It 
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soir quand elle Etait fatigues de filer. Bile avait 
conserve les impressions de sa premiere enfance 
d'autant plus fa ci lenient qu'il n'en etait pas venu 
d'autres leseffacer ; elle n'avait rien oublie et rien 
appris ; il y avait si peu d'dvEnements dans sa 
vie, que ceux qui y etaient cntres avaient pour 
elle line immense importance ; elle avait to u jours 
le chardonneret que lui avait apportE Clovis 
quand elle Favait pris pour son ange gardien, 
elle cultivait soigneusement son jardin, et quand 
la veuve Gosselin venait avec une lettre de son 
fils raconter 4 la veuve Se'minel et a sa fille, 
d'abord les quelques mots obligeants qti'H ^cri- 
vait pour elle, ensuite la nouvelle de quelque 
succes obtcnu par son fits dans scs Eludes, lso- 
line s'en rejouissait, com me si elle avait le droit 
a sa part dans ee qui arrivait d'heureux a Clovis ; 
eite ne songeait jamais a se*parer sa deslinee de 
celle du fits de la veuve Gosselin. Gomme celte-ci 
trieotait des bas pour son fils, Isoline se mit a 
1'ouvrage et en fit sa part sans songer.mdme a lui 
faire dire qu*elle s'occupait de lui, tant il lui 
semblait nature! de travailler pour Clovis. 

Rien nc changea pendant les quatre anne*eS 
que Clovis passa a Rouen, si ee n'est qu'au bout 
de la troisieme an nee, il-fut decide* cju'il viendrait 
passer les vaeances auprcs de sa mere. La veuve 
Gosselin lui envoy a six francs, Economises sur 
ses croutes de pain pendant un an ; ma is elle 
avait vu dans ses dernicres Jettres des symp- 
l6mes de decouragement, et elle pensait qn f il 
dtait bon de lui donner un peu de repos ct de 
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distraction, line autre raison la portait a faire 
vcnir son His. 

A la distribution des prix, Clovis Gosselin fut 
couronne trois fois, son nom fut cite* dans le 
Journal de Rouen d'abord, et ensuite dans le 
Journal du Havre, qui rcvendiqua la gloire dc 
son jcune eoncitoycn. Le principal du college, 
dans un discours pompeux, avait dit a Clovis 
com me aux autrcs laureate : 

Macle an into, gencrotc puer, sic itur ad astra, 

vers latin que Ton cite a toules les distributions 
de- prix, et qui scmble faire partiedu ceremonial 
de la fete. Courage , jeune homme, cela vous 
conduit a tout ! 

1 II s'agissait de montrer Clovis aux connais- 
sances et aux protectcurs que s'ctait acquis la 
veuve Gossclin. Clovis, avec ses six francs, vint 
au Havre par le bateau k vapeur, qui parcourait 
alors les sinuositcs dc la Seine jusqu'a la incr, 
entre les rives les plus riches et les plus pit- 
toresques du mondc, et descendait jusqu'a la 
mcr. 

II sc faisait un plaisir dc surprendre la veuve 
Gosselin cn arrivant un jour plus tot qu'cllc no 
Taltendait. Pour tsoline, elle Tattcndait toujours, 
elle ne dohnait aucun nom aux sentiments qu'elle 
eprouvait pour Clovis, elle ne savait pas si e'etait 
de l'amour. Quand la veuve Gosselin disait : 
« Oh! nous rcussirons, » Isoline disait aussi : 
« Nous rdussirons. » Ccpcndant la vcillc du jour 

3 
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ou on altcndait le collegia* triQwphaul, 
ratissa le petit jardin qu'il avait plaote pour 
$Ue, e|te vita vecjoie que quejques vielcttes s'y 
etaicnt epanouies dposyherbe et exbalajpntleur 
parfum, en n}£nje temps que les "fhivnefeutflf® 
laissaieijt longer |e leur du sonw»et des arbust«s 
qu'ils cntrelacaient, 

Conime ellc se lalssait bercer par dp douces 
reveries, elle entendit m grand wujA-aveg. de$ 
cris de terreur; un taurcau en fureur s'etait 
Ichappe de la prairie yoisine et poursuivait en 
mugissant une troupe d'enfants qui 1'avaient 
irrite; un berger s'etait jete* au-devant de Juj 



verse\ lui avait lapdure* les flancs d£ ses pomes 
tet avait passe 1 par-dessus son corps. Les cblens, 
sortaient des masures ej le ppursuivaient en 
aboyaftt sans oser faborder. Cependant H s*ef- 
fraya de lefjrrs poursuites, et trouvant ouycrte la 

forte de la eour.de la veuve 'S&ninel, se 
rdeipfta dedans, tsoline, surprise et terrin&, 
voulut s'erifuir, mats ses iambes t re mb! antes \u\ 
refaserent leur service. Le taureau n'ctait plu$ 
qu'a quelques |ias d*elie, lorsqu'un bras vigou- 
reux la sais.it et lenleva sur lc talus qui separait 
ta, cour de la veuve Seminel de la cour de la 
veuve Gossetin. A ce moment, lc taureau lance* 
vint I rapper le talus de ses cornes aurdessous 
d'isoline, puis ft se detotirna,et aperccvant Clovis 
<jui, pressri At sauver Isoline, n'avait pas encore 
eu te temps 4c se mettre lui-mcme Men atab^i ? 
fl sMfanca sur lui les 'comes basses.' En un bond, 
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Clovis ftjt mxt le'tattia Ji c4tc* dlsoltoo trewblante 
it pnesque inanit»ee. Lc tanrcftu ppussa gn bar* 
rtbk *mgia&eme*JUt labowra Je tajue de s$s «ofv 
n*s ; loais Jes habitant* dm village et k«f» cbtetta 
arrivaicnt 4e todies pacfs ; il essaya 4e a'&kap«- 
per, iBaia efrtwre* 4s tous edkSs pa? to fease 4& 
par lea arbrea, veyani la suule isaae g*rd& par 
«nc fettle do paysana, il se jeta 4ans we gnwige 
£u il J& focije da I'enfeiwr iusqu'w pworoeo* 
«u il fut asses caJoie* pour qu'il iui poasible 4$ 

Gov i$ porta isoJinc eh^/Ja vruveGosaeJjfi, M4 
fit taor&de Ji^wi et lui eo jeta au visage, 

— Clovis ! dit-ellc, c#itc ftqoq&re tu m'& 
apparu com me fllon ai\gc gardien* 

Oovispefil p^sgrawdt} ^i^m tip n a oea paroles; 
fftUteur* U hc se serait pas rapped a quel wui- 
venir eloigne* elles faisaient altawo*) ; beajucoup 
dc petite efy<$ne**ent# avaient traverse «a we de- 
*puta qai*ii avail qui tie k hanjeau, beaucoup 
4*id#a ooi|vflM^s etaic^t «alreea daps aa jeuu* 
K&e, 

— Oui, dit-il, jc suis arrive* h temps, ct j# 
n'«i pa* Jxjsoiq de te dire <*uc j'«u auia hi** con- 
tent. <Mi e# ma 

— Elle ^rajvaiHe m jour»&, vwmv 4e «ou- 
4w»e ; hw* m rolM»4iow que demaip. 

i-T- J'aj bjea XaH de venir plus ma bonne 
Isoline ; actio pauvre vicille were s'e*Utoue #our 
moi, niais je vais la recompense^ ^appqrte w^e 
ibarge 4q livufs, irpis |)rw &t luuis c^puacs; 
vjena to* *qir ► 
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Clovis en effct <5tait entri d'abord dans sa mai- 
son, il avail trouve' la clef cachec sous le larmier 
' com me autrefois, ct aprcs avoir regard^ dans la 
cour s*il nc voyait pas sa mire, il y avail de- 

J>osc un paquet, quclques hardes et tous ses 
ivres; e'est alors qu'il avail cnlcndu les cris 
d'effroi el qu*il s'etait precipite sur le talus qui 
se para it les deux cours, et de la dans la cour 
Seminel ou il ctait arrive* a temps, com me nous 
l'avons vu, pour sauver a Isoline peut-etre la 
vie, mais a coup sur decruelles blcssurcs. Isoline 
admira les beaux livres relies ; e'etaient proba- 
blement les premiers qu'ellc voyait; ils itaicnt 
entoures de rubans bleus. 

— Oh! les jolis rubans , dit-elle. 

— Ils seront pour toi, Isoline, mais quand ma 
mere aura vu mes livres dans toute leur parurc. 

— Et ccs couronnes? 

— On me les a miscs sur la tile au son dc la m 
niusique ct des applaudissements devant toute la* 
belle socieHe' de Rouen, lc preTet, rajrobevi- 
quc, etc. Ticns, voila le prix dc version grec- 
quc. r 

— Qu'csl-ce que e'est qu'une version grecque? 

— C'cst juste, lu ne peux pas savorr cela, e'est 
assez ennuyeux, mais on est tres-ficr quand on 
recoit le prix, on dit que ca vous conduira a etre 
savant et ricbe, a itre medecin et docteur et a 
avoir <in cheval pie comme en avail un le doc- 
teur Lemonnier. 

— Celui qui m'a soignee et toi ensuite que 
tu as eu pris ma maladic, jc me lc rappcllc bicn ; 
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mais, Clovis, il dtait bicn vieux , le docteur Le- 
monnier. 

— II n'y a pas besoin d'etre aussi vieux pour 
etre m&iecin. J'ai encore un an a passer au 
college, puis qualre ans a Paris. 

— A Paris ! dit Isoiinc avec tristesse. 
Puis die rest a silencieusc quclques instant^. 
Mais tout a coup : 

— Tu dois avoir faim et soif ? Viens h la 
maison, il y a des cBufs et du cidre. Ta mere ne 
rent rem qu'a la nuit. Elle vcrra bien par tes 
beaux Hvres que tu es arrive*. D'aillcurs tu vion- 
dras voir de temps en temps. Les deux voisios 
repasserent par le tunnel que Clovis avait con- 
struit autrefois entre les deux cours, et qu'on 
s'cHait depuis contcnte dc bouclier avec des brous- 
saillcs, et lsoline se hata d'allumer du feu, puis 
elle alia au poulaillcr ramasser les oeufs qui pou- 
vaient s'y trouver, et elle fit une omelette pour 
Clovis. Elle couvrit d'une serviette bicn blanche 
une table dc ehene, et mit sur la table une 
cuiller ( t unc fourchctlc d'etain luisant comrae 
de l'argent, une assictte sur laquelle etaient 
peints un coq jaune et des fleurs bleues, puis un 
verre ct un pot dc gres plcin de cidre. 

— Que de peine je tc donne, ma bonne lso- 
line! disait Clovis la bouchc pleinc. 

— De la peine, Clovis? dit-elle d'un ton de 
reproche. 

Puis elle ajouta en riant i 

— Suis-tu que quand je voyais les comes du 
laureau si pres de moi , j'aurais bien voulu eHre 
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— Tu ne manges pas avec moi, Isoline? 

— Ftert, faf dine*, et d'alflcufS Je stifc tout 
emue... to peuP, le ptatair... je ne poupfais pas 
manger. 

Quand la premiere faith fill passes, Cfotis de- 
manda de* uottVeDcs des vofoirts, ptiifc il paeottta 
ses peincs et ses plaisirs du college. 

— Pmir nous, dft Idolirie, nOtis rhoni tou- 
joops la tne'Jne chose. Quefcpfefofsl je travmlle atix 
cham,ti avre ma mere, .nrol* le plan sourcnl je 
reste id a liter* Le dinwthchd nous alton* ft to 
messe et aux T^pres; tios pins grands ftaistrs* 
e'est atiarrd fa mere a petti tine let! re cte toi et 
<jti*ciEc vlent itou* !a lire, alors noosf parloris tie 
toi tdUt le resle du jowf; mats pttisqne te toftt 
iei, noos irlmd tin pen nou* ppomeoei\ nnus Pe- 
verpons bote ofi tu as attache* led ehe?Pcfettiltes 
pour* moti jardifi et oil nous avot» cueilli tam 
de noisettes* 

La veuve Go&cliri ne tarda pas a rentrcr. II 
ri'est pas besoin dc d£erlpe~ sa )ole et sort orgueit 
qtiamf elle vit les prix et les cohpomIih de son 
fife. Mais d6s le leridemaln el!e le conduisit cite* 
le mairc, cJfc vouTnt qo'it port At Sc$ ppix aVec ltti< 
maM Ctovfe refusa obstinemeot. Lejdur d'apres 
et les jours suivanta it fallut aller ail Havre te 
faire voir a tons les protectees qui avaieot *\d6 
la veuve Gosselin a fairc entrcr Glovis aft college 
de Rouen. 11 y avail dlja tine seniftine qu'il 
dtait arrive* , et il n'avait pas cneore vu Ge'ne- 
reux Herembert, il n'avait pU fevolp Isoltne 
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qu*un instant pour tot dditfie* l<te rubans bl*u$ 
qui entourafant ses prfx. 

Le dimancbe saivnnL on la vlt ft la ftesse 
atec un bonnet ornd de rubans bfeiis qui lui 
attaft ft ravir. 

11 faut dire qulf y a passablemertt de ehoses 
qui vont bien ft une tris- belle fillc de seize ans. 

Quand Clovis fut un peu libre, il alia voir H<5- 
rambert. 

— Je Vattendtis* d& eetou*ei 4 mais je sais 
pourquoi tit n'*8 pas revetiu plus tdt ; ton coeur 
n'y est pour Hen. Ob$s ft ta mere; son d<5voue- 
mcnt, quoiqu'il ne te conduise pcut-6tre pas au 
plus grand boftheur possible, est respectable et 
toucbant. Aprds ceht, ee qtnefappelle fe bonheur 
ne serait pent~6tre pas benbeur poor toi. 

« Mate, quo! qull t'atrive, rappette~toi qo* tu 
as deux vrais Atnh dans un petit coin de la terre, 
moi d'abord et ensuite la petite Isotin*; ne noils 
saeHfie ft rien ni ft personne. 

« ta mfrre veut que tu traraftles pendant lea 
quelques jours que tu as ft passer ici, mills ne t*eh 
effraye pas trop ; nous ne ferotfs nl tbiines ni 
versions; tu en es un peu Satur4, disons le mot 
en langagede la campagne, tu eri es bourri; le 
eefreau a des indigestions eomme l'estoroae; 
H09s attons assalsooner les eonnaissanees qu'on 
?» ittg6r6ee ae college avee des condiments, eette 
dttte ft toquelle je vais mettre ton cerveau lui 
(era faire une bonne digestion, et tu terras avee 
etonnement qofc lu auras fait de tr&-grands pro- 
grts ft te fin de tas vaeance*. w 



Digitized by 



— 40 - 



En effct, c'cst en se promenant dans le jardin 
d'Herambert, et quelquefois dans la' campagne, 
le jeudi et le diinanchc, seuls jours ou lc mailre 
d'ccole avail un peu dc liberie, que les deux amis 
traitaient divers sujels dc morale, de science, de 
lilterature. Hdrambert lui faisait voir qu'on ne 
lui avail appris que des mots : 

De 1 'University, eetle mere feconde, 
Alma mater, Pdcolier sot't-il 
Apres huit ans? Le plus fort, que sa!t-il? 
Purler grec ct latin, eusuite, dims le monde, 
On feint de s'&onncr si tout n'est que bubil, 

II lui montrait la grandeur de Dieu dans les 
magnificences de la nature, U l'initiait aux mys- 
leres de la vegetation, lui parlait un peu d'astro- 
nomie, corrigeail les erreurs dc physique ct de 
morale qu'on lui avait fait apprendre avec les 
auleurs appcles classiqucs. 

La veuve Gossclin, ccpendant, n'interrom- 
pait pas son travail opini&lre. Son ills lui epar- 
gnait tout cc qu'il y avait dc fatigant dans Ja 
ferine; mais, comme ellc alia it cn journce, elle 
rcnlrait parfois trcs-lasse. 

— Ma mere, disait Clovis, abandonnons de 
vains projels. Jene puis vous laisser ainsi vous 
fatiguer pourraoi. C'est moi,au contrairc, qui 
dois vous nourrir et travaillcr pour vous. Lais- 
sez-moi revenir ici , chassons nos pensees am- 
bilieuses, et soyons tout sim piemen t heurcux. 
Jc suis fort, jc nc manquerai pas d'ouvragc. 

— Mon chcr Clovis , quel demon t'inspire la 
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pense*e de d&espe*rer ta vieillc mere? Ne t'in- 
quiete pas de mes fatigues, elles me sont douces 
quandje pense au but que je veux alleindre, et 
j'y pense loujours. Mou imagination est telle- 
mcut preoccupcV de toi et de ton avenir, que 
mon corps n'est plus qu'unc machine dont elte 
est independante. Souvent la jouruec est finie 
. sans que je me sois apercue des travaux auxquels 
je mcsuis livrde. Je vis deja par la pensee dans 
un avenir dont nous ne sommes plus separes que 
par quelques annees. C'est un revc, un heurcux 
reve dont je ne me reveille que trcs-rareineut. 
Vois-tu, mon Clovis, le plus fort est fait; voila 
lout a I'hcure tes etudes lerminces, ensuite 
nous irons a Paris pour que tu y fasses tes 
cours. 

— Eh quoi ! ma mere, vous viendrez a Paris? 
' — Oui, ccrles. Qui prendruit soin de toi? qui 
te ferait gagner un temps precieux, en ne le 
laissant riea faire que cequi conduit a notre but? 
Qui t'encouragerait en te donnant de son courage 
et de sa confiancc dans les moments d'irresolu- 
tion commeccluiquetu viensd*avoir?Nemecrois 
pas malheureusc, j'ai toutc la joie orgueillcuse 
qu'aurait unc pouJc qui aurait couve un ccuf 
d'aiglc. * 

« Je suis la mere d'un bom me supdrieur, je 
suis ficrc et heut-cusc, je ne veux pas que tu 
restcs a gralter dans la bassc-cour, je veux que 
tu aillcs planer au-dessus des nuages, comrae ton 
espece t'y porte. Je suis prdle a toutes les fati- 
gues, a toutes les difliculles ; mais que je ne te 




- 44 - 

vdie jafaais h(*sitel\ fa vermcornrne nous irons 
vite. Ce qu'on ne fait pas, c*est qu'ort ne le veut 
pas assez ; mais dfeirer n*est pas foulbfc, c*est 
nff jamais marcher, en rorid nj en zigzag ; vou- 
loir, c'est ne jamais (aire un pas, un jnouvemeiit 
qui fie vous rapproche de voire but, e'esi oe 
jamais penser k autre chose, je veut, mof ! et 
je me sens, quand je dis ces paroles, tine puis- 
sance invincible. >» 

Clovis embrassa sa mere et tut dft : 

— le ferai ce que vous voudrez, ma riieVe. 
t\ alia trouver IJeVambcrt et lul dft : 

— Vos lemons rnVftcvent Tesprft par-dessus les 
ambition* hu ma ihes et me raroenenl & fa nature. 
Jfe comprends que fa condition fa ptus haute, la 
plus pres du bien, la plus beureuse, est la con- 
dition de celui qui traite directeitieht atec la 
nature. 

« Mais, comme vous me 1'aVez dit Igalement, 
Topihifiitrete* de ma ni^re a quetque chose d« 
grand et de touchant ; j'ai fait ce matin line 
tentative pour tut faire abanddrincr ses reves 
ambitteux jmaisnoh-seulement jen'al rien gagne 1 
sur cite, mafs elte.m'a un peu ^branle i elle est si 
convaincue, etle trou volant de force dans cette 
volonte* incessante, qucn Tcntendant parler je 
c*ois aussf que le but quelle vteut atteindre h'est 

Sias inaccessible. Je fui ai promis de he plus hit 
aire d'objefetiori, je m'abaridonne a elle, jd vais 
rainer satis rcliehe, elle liendra le gouVernail et 
menera l'enibarcation oft die voUdra. 

— Afors, dit tfe>ambert en talssant fchapper 
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nn soopir, refaisons un pen d£ htlft el dfc grec, 
et occupons-nous nttssf f pfcrtdartt les qiitfques 
jours qui nous restent a passer ensetnMe, de te 
prepare* fc la efassc dlte de philosophic dftlis to- 
queile ttt tas etitrer. L* philosophic de eoWfyt 
nVnseignc pas h £tre plus sage et pltis heureux, 
elle enseigne & pdrler d'urt certain nombre de 
ebo&s. Causdns-cn done un petr. 

Lesoir, la veuve Gosselin se eoitehirit de bomie 
heure ; le plus soiivedt Cldvte altolt ptetet qtHt* 
ques heures chez la voisine S&ninei, ISi holing 
fflait, et Clbvis la regtfrdalt, et tdtt* debt ge rap- 
pelaient avec joic Yes plaisirs de letir enfance. 

— for Men era hicr, dit CloVra, que jt ne re- 
tournerais plus a Rouen et que je n'irafc \m k 
Paris; j'ai essaye de faire reltoneer ttt* irt&re a 
don ifffe fixe de toe voir tti&lccirt ; jd serai* rest6 
id, travaillattt cotome votfs autfes et avec tou» 
autre*. Je n'ose pas dire avee quelle jdle fenvl* 
sugeais cette existence} mais j'ai vu ma mire si 
d£sofe*e, que je liii a! promts de me laisser guider 
par eFte. 

— Tu retdurnes *>ae btentdt a Rod en? dit 
teoKne. 

— Dans di* jours. 

— Et aprfes? 

— Apris, je ne Mi* pas fri je revleftdrai Set 
«tt* vacaaces; ee if est pad f intention de am 
mire ; eUe doit uic prendre a Roueii, et nous 
tons h Pari*. 

Pour longterrips? 
- Potif trois cm quatfeans. 
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— Sans revenirici? 

Je ne puis pas rcspeVer. . 

— Etapres? 

— Aprcs, s'il plait a Dieu, je serai medecin cl 
je reviendrai iciremplacerle docteur Lenionnier. 

— Eli bien ! je t'attendrai. 

A ce moment, Isolinc releva les yeux sup Clo- 
vis; il y avait dans son regard tanl de caline el 
ccpendant de resolution, tant de douce et con- 
fiante tcndresse, que Clovis en fut touche jus- 
qu'aux larmes. 

— Chcrc Isoline ! dit-il cn lui tendant la 
main. 

Isoline mit sa petite main dans celle de Clovis, 
ct repeta : 

— Je t'altejndrui. 

— Vois tu, je compreiids ta mire, — non pas 
son desir de te voir medecin, un labourcur vaut 
un medecin, — mais je la comprends dans sa 
patience et dans sa fermete. Tu t'en vas pour 
cinq ans, je vais t'attendrc cinq ans, tu me rc- 
trouverasici occupee a flier eta t attend rc. Heias! 
je regretterai souvent de nc pas te voir, de ne 
pas pouvoir t'aider dans tes e'preuves et m'em- 
ployer d'une inanicre utile pour toi. 

Clovis et Isolinc se tcnaient par la main, 
leurs regards se confondaient , ils eprouverent 
une transformation : Taraour prenait possession 
de leur Ame. ^ 

La libellule qui voltige dans les prairies, por- 
tant sur deux aiics dc gaze un corps d'dmeraudc 
ou de sapbir, a etc longtemps une sorte de 
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punaise grise vivant dans la fnngc dcs eaux. II 
vient un jour ou par un doux solcil de printemps 
elle sort de la vase cn rampant , et se liisse au 
haut de la tigc flexible d'une sagittairc dont les 
feuilles semblent des fers de fleclie ou d'un bu- 
tome couronne de fleurs roses. La peau de la 
punaise se dechirc, et la libellule , la demoiselle, 
en sort etincclantc en voltigcant et s'enfuit dans 
la prairie. 

Un seul regard d'amour ^change a produit 
chez Cloy is et clicz Isolinc unc metamorphose 
semblable. Lcur time s'est ^vcillee. Hier c'claient 
un jeunc garcon et une jeunc filte commc tous 
les autres; aujottrd'hiri Clovis se sent' tous les 
courages, commc Isoline tous les devouements. 
Clovis est grand, fort et glnercux ; Isoiine noble, 
patiente , vertueuse. 

La voix de lcur cceur se mele en une douce et 
suave harmonic, ils planent au-dessus de la terrc 
et nagent dans le cicl. 

La veuve Seminel entrc , ite ne pcuvent phis 
echanger qu'unmot. 

— Je ne penserai qu'a revenir, dit Clovis. 

— Moi, je t'attendrai, dit Isolinc. 
Quelques jours apres , Clovis repartit pour 

Rouen, ou, ainsi que le lui avait pre*dit Heram- 
bcrt, il s'apercut avec surprise qu'il avait prodi- 
gieuscinent fait dc progres en se promenant dans 
les allies (Hroiles du jardin du mail re d'ecole. 

De ce jour et plus que jamais Isoline se con- 
sidera comme dc la famille. Elle aidait la mere 
Gosselin dans toutes les occasions qui se prdsen- 
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taicpi,£Ue seigwut Ja o»uv q\xi appartenait k 
Qmfc pUi« encore qu« pr$pre jardin, qui 
Jui tiUit c^c^daiit Wei* cbej% 

EJIe av*U dans P<jwiwir 4c Ctow upe Cot ^ 
Jtifere^ «et jumqw* qui iae s'&wt «pliq^ 
scule (pis e( par m\ seuj jpiot, no tyi jjispimt 
M« instant de doatq; ejlc savajt quVll^ 
aer*it In fe/nni« die- Ckpyis G$6$eUM^ qu'il ^ 
riche ou pauvre, medccin ou Iabourcui\, u* 
crcirptt pas pjua &r$ generalise daps le second 

Qu#nd la 6» de j'wMe appvpcba, eUc? vit 
veuy$ Q#§ge!in faisaH.ses prejwatffs ded^parl^ 

pmMfmt -.fHfe «wg(?* qpt, ipwscitfU faU^U q**> 
Ciovis passat quatre ans a Farj$ fi te uije^* (Halt 
^ic jc^I fiyil fytt entapid qw'ij purtM U^pjus tdt 
|H>a$fblf?. Ciovis. diuis g#$. lcVtrws, ,ac 4MJ< qi/w 
mot pour Isoline. Ce mot u$ disaii pa$ gfaftd'T 
ejtt^e pour les aut*cs : 9mwmir & fsol^e; wis, 
pour elle, c'etait lui dire : Qu'cUe *U a. se r#pr 
pele? *yee fl)pi 4u jo^r qu, mains prcsscjes, 
nos regards canfondufe, bos Awes ujcldcs, nous 
aous homines ditqu'dle w'aUwdieaH, et que jc 
he pafiais <pe p$ur pevenir^. II se spuyieijf , 
pensaiUellp, ejt j« nw? sau,vica$ awssi.. 

JLa y#u*\e (^Qssqlin co9)m^a 5a tourm^; ejjc 
ajla y^ir Ions sq? pjrqteqlteiirs, olie c*rt <feu$ 
q^^qwes $^&$nis 8 wwdH 4 a ** & -few* **> ut 
^ tettto, cite kftia paw, <m***S 
ftUf in cajjr & ^.jwuwpc k lot .dcl$W$ qi^i eji 
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dqpewkit depuis qcelque t<?Rjps d^ji ; die pr^pa- 
|e trowweaq d« ClerU f -qui auratt bem* 
d eU? ren^veM a s* soriie 4*J *»lWg(8. 1$oUm 
lavail aid& et avait otouftu 4e$a win uac gr-a-ude 
parlie d$s destinies « amour, 

JL'aan^e soolaire terwin^e, Clo \ is avail fmi su 
ph&mpine, et ftit re$u fcwtolicr £s [cures. Sa 
n?iro ^cpjvjt i tiwutimtr, Momieur Chiis 60 w- 
Hn, bachefar, A fioveu, ppitr lui cnjoiiidrc de 
]'*afep<*i<i t aMwwto qu'ite iw ^ tout drmi i 
Paris aitjvr* Umw QQwm, 

Qudqgcs jew? avaat |c depart 4e la veuve 
(k^lin, elW sc trouvaii le jpir c^ieap |a veuyf 
S&niiKel, at eU^partai* nai^r^U^nt 4jte Clpvjs 
a de *f*n at$njr; twites auJrcMfMefl <Uaijept * 
partes ^'-inpiwijo* dags sjj |^t£, 

~~Kne /oU CWvif fftfftaijp, jfi,^ serai pas 

mariage; le gars n'est pa^, .dcsagr^iM€{ $t 
l$u,rs w m&le^ttr c'^ 1 Vgpl 4c tpui Ifc wpide 
et pa peut pr^lei^re k tout. 

Am premiers, wots Isoline p^Lit; nw'is eJJe JW 
tarda pas a se rcmcttre. « Est ce que je ne me 
spuviens pas?)* ditfellc. Mais |a veuve Spinel : 

— Voua aves agesi par trop d'anibilion , m* 
ckore Astcrie, dit-clje ; au cororoeacomcat voqs 
o&icz a peine ajouter foj a veir$ rfive qui you$ 
aooongaii que votpe dig remjityccwt un jour le 
docleu-r Lpwoiwicr, vous ^vc/ fajjt ftmpoasjhlet 
voici voire frls wpf <juoi 4opp 

, . — Bachejier. 

— Voiti vain? fijs bpcJ^Uer, ^ f$t pro^We 
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que voire fils sera mldecin. Mais le docteur Le- 
monnier, qui &ait un grand m&lecin, — il lui a 
passe* deux generations par les mains, — s'etait 
pourtant content^ dMpouser tine filfe d'ici, la fifle 
d'On^sime Goufreville, qui est mort h la mer, et 
qui n'etait qu'un p£cheur; et pourtant le doc- 
teur Lemon m'er n'etait pas fils de paysan com me 
est Clovis ; sa famille e*tait une grande fami'lle, 
son pire avait 6x6 huissier h Criquetot. Vous 
aurez beau faire, Clovis sera toujours le fils d'un 
paysan et d'une paysanne, et vous ne fere* pas 
son bonheur en le faisant cntrer dans une 
famille qui le mdprtsera et qui vous ra^prisern 
vous-m6me par-dessus le marche. On a bien 
raispn de dire que les ambitieux sont des ou- 
blieux : c'est tout au plus si vous nous par- 
lerez quandvotre fils sera medecin, et pourtmit 
ma fille et mod* nous sommes vos plus anciennes 
et vos plus'fid&es amies. 

11 faut dire que la veuve Slminel avait vu la 
pAleur subite dc sa fille , et que d'ailleurs cllc- 
m£me avait toujours regard^ Clovis conime son 
gcndre futur. 

^impression recue pur IsoYinc n'avait pas 
dcliappd non plus a As^rie Gossclin, et Pamer- 
tumc des rcproches de la veuve Semincl lui fit 
entrevoir une ambition qti'elle n 'avait pas jus- 
que-la soupconnee, tant die lui aurait paru 
exageree. Ellc n'avait 6t6 dclairee a ce sujet, ni 
par les soins de la veuve S&ninel, ni par la sol- 
licitude continuelled'Isolinc. Dans son idle fixe 
sur la grandeur de son fils, il lui semblait qu'eu 
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soecupant dc lui et cn le poussant vers le but 
qu'elle avait assigne a 8a vie, on ne faisaitque 
son devoir, ct que 1'avenir de Clovis devait int&- 
resser la nature entiere , tout le reste des hom- 
Bies et des choses n'elant qu'accessoire et pou* 
vant se remettre a une autre epoque. Le soleil 
n'clait destine, selon cllc, qu'i eclairer Clovis, 
pour qu'il put lire $es livres et suivre ses eours 
de medecino, ct aussi k fairc poasser et uiurir ks 
drogues qu'il aurait plus tard a ordonner h scs 
futurs nialadcs. Ainsi clle dit a la veuve Slniinel : 

— Ecoulez-moi, Zo6 S&iiincl, vous veoez de 
dire des cboses qui m'dtonnent ct me chagrinent, 
et dont il faut que nous parlions une bonne fofe. 
Certcs vous £les unc bonne voisine, et je fais 
grand cas de vous ainsi que d'lsolioe, que j ? ai 
vue naitre et qui est une cxccllcnte fille, et aussi 
ebarraanie qu'il est possible dans voire classc. 

— Et de quelle class* done sommes-nous? 
reprit aigrement la veuve Scminel. Nous soromes 
paysannes, filles de paysans , h dire vrai ; mate 
je~ n'ai jamais entendu due que vous fussiea 
autre chose ni que vous descendissiez de Charle- 
magne. 

« — Ce n'e^t pas de moi que je veux parler , 
repondit la veuve Gossclin, ne vous eraportca 
pas si vile et laisscz-moi aller jusqu'au bout. Je 
disais done que je vous aime beaucoup ainsi 
qu'lsoline , ma is qu'il faut que cbacun suive sa 
destinde. II y a dans la vie des carrefours ou les 
meilleurs amis se separent. Je ne voudrais pas 
que cettc petite Isoline se rendit malheureuse. 

4 
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ll fan* savoi* resfer dans sa sphere et nc p*s 
$?e>H«eri en sorth\ Isoljne est jdie, clle-tpo* 
sewi quekjue Itomi&e teb<*ureur. 

— Ma fiRe et moi nous vou» remeraons, 
AsWrie GosseHn 5 c'est Wen bon k vow de den* 
iter aiftst vette eonsentement, sans ou«i ette cot 
ete* obligle de rester #Ne, cc qui *ef*U desa- 
jrr&ble, si )es fflles sent aujourtfhtii ee que nous, 
etions k feur &ge. To eitfends, tsoline* notre excel* 
tente aihle, 1a Veuve GosseHn, te pennet d¥pw 
•er ub kiboureur. Ne craignwvoas p»» encore, 
AsteVie, que ce rie soft trop eleve* poor die, et 
que ca ne la stortc de Sa sphfcre, comma vowi 
nous en donne* hi precepte, torn pourtant ioult- 
fbis eD donner f exemple. . . * 

— VttusYous fachez, Zoe* S&nfolel,el je rfavata 
que de J bonnes Intention*:' Je cWignais qti'fso- 
line n'eftt lafese* cnfTer, dans sa ttoet *** <*ans*so«* 
c«ur, la pe*s& d'epduser Clovis; j'aime imcux 
Ffcrertir atijburdliUT que pfus tard ! que Cfeyis 
n'es* pas son felt, et je pense que )"ngi* dona soil 
interest* r *" 

— (Test trop de bonte\ mitte fols, AsteVie 
Gossclin, maissoyez sans inquietude, nous »• 
vons Irop fcv distance qtrf'nons sepa^e. ffon, fso- 
Nno Sdminet n'aurak* Jnmafe du poster sa rme 
jtkqu'a M. Clovfs Gosselin, dont fa feroiHe est si 
flkikre, et dont le cWftcw s\5I*ye a edtd de notr* 
pauvre matson. A p**fK>s voire ehAtcaa, 
AsteVte Sosselin, je erots rcmplfr lc devoir d'wfe 
besne voisine en vows averlissan* que vo«*s 
4m*to* We« fata* fi^tes^pattttfots du diaume 
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qui fe couvrc ; il esl si vieux et si use* qu'il pdn> 
mil bfow pteuvote dans, la cbambre oft est nd 
Tiliustrc rejeton, que Ton nous eroil assez ambi* 
tfcuses potrr regardop. Je vous dirai & nion toar, 
dcotrtes-nwf , Ast6rie Gosselin, si purr hasard ma 
flUe avaft en Fattdaqe, de porter si baut aes vue», 
je lui defends des aujourd'hui de jamais papier 
nt Serine votre flls, ni de s'oceiiper de fai plus 
que s*H n'avait jamais passe lo seuil de notpQ 
mnison. 

— Taut pis pottf vous 9i vofcs voits &chez, Zod 
SMminet, je n*«t pas le temps de me quereilcr ; 
qwand vous seres de sang-froid, voas verrea que 
)e nVti pas eu tori de papier eonfme j'ai foil, et 
$ue je n'ai donnd a vous et a voire flHe que de 
sages avis. Je ve*w dis done adieu dis aujoup* 
d'hui, ati ficu de vousle dire demaito cftinme fen 
avals {Intention. . 

Isotine, qui n'avait iprowve* des paroles do la 
vetrve Gosseiin qu'uno impression tres^passagirev 
avait pepris son calme et sa se^urite* ; seuleutettt 
elle ne voulait pas que sa mire et sa future 
belle-mire se se'parasseitt broutlloes, 

— Ma mere, dit-eiie, et voos, Astiroe Gosseiin., 
a quoi pensez-vous de vous quereJIcr ainsi? II 
sera ee qu'il piaira a Dieu. Ni vous ni raoi n«us 
n» ehawgerons rien ft ses volontfo. N'ouMioita 
pas que notia avows ton jours veeir on bon veisi- 
trage fct eft bonne a initio, et at* moment d'une si 
Lofiguo separation , eni brass© rw- nous , et gfmlo«0 
lea des* autre* un boa souvenir. 

4pris q**el$m» famous, lea de** vietUct wit* 
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sines s*cmbrasserent sans grandc effusion. Pour 
Lsolinc, elle scrra avcc tendresse la mere de Clo- 
vis sur son tour. 

Quaod la veuve Gosselin fut partie, la veuve 
Scminel renouvcla a sa fille la defense formelle 
d'ecrire jamais a Clovis ni de recevoir une lettre 
le lui. 

r — Jtf vous obdirai, ma mere, dit Isoline, 
timis croycz-moi , il n'en sera jamais , jc le 
irpetCj que ee qu'il plaira a Dieu. Je serai la 
femme de Clovis et je m'appcllcrai un jour ma- 
dame Gosselin ; en attendant, je ne suis pas bicn 
ptessee d'ecrirc des ietlresquc je meltrais quiuze 
jours a faire et pour lesquelles je, ne trouverais 
pas de papier assez grand, puisque je ne sais 
ccrire qu'en demi-gros, et encore assez mal. 

— As-tu done fait un reve com me Asterie? et 
cst-cc sur la fpi de ton' reve que tu es certaine 
d'epouser Clovis, com roe Asterie Gosselin est 
fiere de lui voir remplaccr le doetcur Lemon- 
nieret faire ses visiles sur un ebeval pie? 

— Non, ma mere, je n'ai pas reve; nous ctions 
parfaitcmcnt dveilles, Clovis et moi, quand nous 
nous sommes promis , lui de revenir et moi de 
l'attendre. 

— Ma pauvre enfant, j'aimerais mieux te voir 
croire a un reve qu'a la promesse d'un homme. 

— Je n'espere pas, ma mere, vous faire par- 
tagcr ma conviction; mais elle est si complete, 
que je ne ('examine ineme pas. Je vous ob&rai, 
je n'ecrirai pas a GOV is, et je ne recevrai pas de 
lettres de lui. Ca me fera paraitre l'attente plus 
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longue et plus dure ; mais 9a ne m'empechera 
pas d'attendre, et ca n'emp£chera pas nos desti- 
nies de s'accomplir. 

— Ainsi done, s'il sc presentait un bon parti... 
' — Oh ! ma mere, j'ai promis. 

— Mais lui, ma pauvre enfant, it oubliera ses 
promesses, et, quand tu auras eu passe toute ta 
jeunesse a l'attendrc, il ne viendra pas, et, 
com me te le disait tout a l'heure AsteVie Goase- 
lin, tu apprendras qu'il a epouse 4 une femrae 
riche. 

— Qui?lui?Clovis? 

Et Isoline prononca ces mots avec tant de 
confianee et de foi , que sa mere ne trouva rien 
h repondrc, sinon de lever les yeux au ciel et de 
hausser les <5paules. 

La veuve Gosselin partit, avec son bagage. 
Le commandant du bateau la Seine, qui com- 
mencait alors a faire le trajet du Havre a Rouen, 
avait ete* le patron de feu Cesaire Gosselin, il 
offrit le passage a la veuve. 

A Rouen, son fils l'attendait, elle mit leurs 
paquets au roulage et lui annonca qu'il fallait 
aller h Paris a pied. 

— Moi, ma mere, je le comprcrids ; mais vous? 

— J'cn ai fait et fen ferai bicn d'autres, 
rdpondit Asterie Gosselin, nous sommes dans 
notre temps d'epreuves, il ne faut ni reculer ni 
hesiter. Marchons! 

lis mirent quatre jours k faire la route qui 
slpare Rouen de Paris. 
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Leth k % dk Ctovfs Gostottn, kiidimt <to wAfe* 
cine, a GSnercux Herambcrt, maitre (Tecote 
4 Blfoilte* 

u Je snis ft Patfs! Paris dotrt Pfeflne I* Grand 
dfisnit i Si j'en dvafs une pafreltte < j£ serttts ten I* 
cPy mellre la fen d* peur quelle n'absorbAt te 
rfcste dc rtioti empire $ ccf tc title <tfi II entne par 
lant dfe partes, et ton* les jours et ineessamment* 
dcs bostiaux. de la farine, du lait, des poetes, et 
dont il ne sort que du fiimter. 

* Tdnez* moll clier maitre, |e nVatr&e ici des 
Hies premiers pm. Cette lettre allait jms avoir 
fe dens coftimant Quand on est tres^jcune, on 
vcut avoir Fair austere et misanthrope, J'tvats 
quilts no* eampagnes normandes unpen triste. 
It me sembhdt fcpie je me saerifiai* a ma m^rei 
J'dvais endossd Id *6|e de viettme , et si je n'y 
Hvais fait attention , j a! I a is 1c jotter avee vous. 
Puisquc vous avez la bontd de rcccvoir les lettftt 
d'un efeetier qui nd salt *ieri 4 qui n'n ritih Vu, 
faut-il du moins que ccs lettres soient vraies el 
nnives. J elais asscz content de ma pbrase 3 « Geite 
Ville ou il entre tout do cboses el dont il ne sort 
que du fumiet 4 ; » mais je dois oonfesser que je 
I'avais emporl^e loute fake de chez nous, II ra'a 
scmble que c'est ce que font la piuparl des voya* 
geurs. On a (ant de pet its soins k prendre en 
voyage qu'dn ric pcut observer, et qu'on <fcrit 
son voyage avant de parlir. 

«( Eh bicn! non, ce n'est pas la l'iinpression 
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tfoe fiii recti* de Parts* ei je mis prebabtoraetit 
dans I'exi&contraira.C'eat de Paris que sartent 
de* idtietf pour ie rnonde eniier. Oa y frapbe les 
idees cemroe to louk a Je Montane*, et da Ik fMs 
circntent aree un cours legal et accepte* partouti 

« Ttnbit raon chcr ntaitre* au Hfeu Jlfe *eus 
envoyer oes peasees* fart confuses encore* je 
fends taietix de troui dire ce que ma mere el ind 
x nous avons fail depufs une semaitie que aous 
aarames icL 

« Nous soraitfea entrVk lard a Pari** an com^ 
toeneail a ailtiiaer lea reVerbewrs* 

«< Nous etion* fatigtitisl; nous netm sammes 
arret** dn;vs unie aubtrgv, a reunite de hi vtfle* 
ou nous aVenssoupe et paasd la ouit; 

« Lc lendemain roatitt, nous avons traverse* 
tout Paris pour eherchcr un logemenk Ma naire 
dtait munie de fenseigftements tres^efcacls* admi* 
rabldment ranges dans sa t&e. Je n'fri pas aesofn 
de vous dire son intelligence ei son optoiatre 
application* a ce qu'elle fail. NoUs aVom throve 
deux deini-ohnmbresj comaie on dit ched nous* 
el ee qti'on apptelie ioi des cabinets* potar. cent 
francs par an* C'est tout en haul d\ine ittaison 
haute coinrae une colli ue. Pour le mdme prix* 
notre voisiac Sdmind a une ihaison avec greater 
et 'grange et toute une grande eeur planted de 
pommiers; 

«^Le logemerit tie te paratt pas beau, dit ma 
mere, niais ce n'est pas un sejowr que ilous 
ftablissona iei. Nous somnies en voyage. H s'agit 
d'etre a JVM da rent ei de la pluie* valla tout* 
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Plus tard nous nous logerons ft noire go&t quand 
iu scras mMecin.«. quand nous serons arrives. 

« Le logement arr6t£, il nous fallut aller 
cherchcr nos hordes , puis les ustensiles que ma 
raereavait mis au roulage; cnsuite die aeheU 
deux lits de sanglc, deux petites tables f deux 
chaises; ei elle declara nos logements meubles. 
Nous mangeAmes ce jour-lk du pain et de hi 
viaude qu'clle aeheta toute cuite ehei im eh*r~ 
cutier, et noils bumes du vin violet fort desagroa* 
ble au gout.. Oh! notrc bon cidre normand, si 
limpide et si parfume ! ils appellent cidre ki 
quelque chose qui se fait avec des fruits sees, et 
qu'on vend fort cher ; ce qu'U y a de plus pas- 
sable ii boire ft bon marchc, e'est la Were* 

« On pretend, dans les livres, que e'est en 
£gypte que la biere a tie inventee ; je me rap* 
pelle que Julicn 1'Apostat avail fait une #pi- 
gramme grecque contre la biere qu'il avait but 
aux environs do Lutcce. 

« Non , dit-il , tu n'es pas lc vrai Bacchus ; le 
<( fits de Jupiter a l'haleine douee comme le nee- 
« tar, et la tienne ressemblc ft cclle d'un bouc. » 

« On pretend que nous- buvons dq cidre en * 
Normandie, parcc que nous n'avons pas de rai- 
sin pour (aire du vin. Si e'etait lft la seule raison* 
les Parisiens pourraient nous apprendre ft nous 
passer de raisin; on m'a nomine* une foule do 
choses avec lesquclles ils font do vin : le sureau, 
rbieble, la ronce. 

« — Mais, dis-jc h celui qui mc parlait, est-ce 
qu'on ne fait pas aussi du vin avec du raisin? 
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« — Ah ! pardon , dit-il , j'oubliais... Effccti- 
Tenant, on en fait atissi avec du raisin. 

« — Couchons-nous de bonne lieurc , dit ma 
mere , demain nous vcrrons Paris , ce n'eat 
qu'apres-demain que nous commencerons h tra- 
vailtor. 

c Le lendemain, c'&ait dimanche, nous mimes 
nos plus beaux habits, puis nous all&mes k la 
messe k Saint-Roeh.* ou il y avait une messe en 
inusiquc. Les 4gliscs de Rouen que je eonnais 
sonl bien plus belles que Saint-Roch de Paris. 

« Mais jamais je n'avais entendu une pareille 
niusique, eela emporte le coour au cid; l'orgue 
remplissait l'dglise de torrents d'harmonie, puis 
des choeurs de voix ehantaicnt les hy mnes saintes. 
II j avait beaueoup de monde, mais les gens 
avatent fair d'etre \k beaueoup moins pour prier 
Dieu que pour taouter la musique ; on causait 
de te! ou tel moreen u; de tel ou tel ehanteur; et 
j'appris non sans &onncment que e'etaient des 
aeteurs excommuni& et maudits par l'Eglisc qui 
venaient dans la nef faire entendre leurs voix de 
perdition. 

« Cela &ait tr£s-ltonnantpour un taolier qui 
sort dte faire sa logique ct qui ne connait abso- 
lument que les livres. Dans l'ancienne discipline 
ecd&iastiquo, on portait la r£gularit4 jusqu'i 
vouloir que ce fussent des pr&res et des moines 
qui touchassent de l'orgue* La paroisse de Saint- 
Jacques-Ia-Boucheric/ k Paris, produisit la pre- 
miere le scandale de faire touclier l'orgue par 
un laique, en i496, et pourtant ce la'ique <5tait 
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un ilStaire au £hitctet de Park 4 b#arae fort 
pieux qui faisait qes actes toutc la semaine el 
jouait Jc diroanehe Forgue de Sa*nWaeques~la- 
BoUcberie. 

* A propes de ee mot* je vieas d'eprouver 
un embarras pour construire ma phrase; Ift 
gramwaire vedt qu'orgue soil raeseuHn au singu- 
lis* el Jefflftun au pluriel, c* jc n'os* ni niAO~ 
quer a la grftmmairQjni dire : t L'orgue de revise 
Saint- Ja<^ue&4a-Bwcheme elait alors Un des plus 
belle* oPgtiea *Jc Paris*. » Vous Urouves peut-&re 
que je suis bteii dans la gramma ire; so^ci Iran- 
qutJle) e* Ineine soir-la je suis sorli de la gram- 
titaire pour entrfer dans la vie* 

* Apres notice write de I'^glijje* nous illumes 
aux Tuileries et aux Gli*inps~Elyfi4est Que de 
gens pares, de ehevaux, de Voiiures ! 

« — Rogarde bien fcoutes ces riebesses * me 
disait ma mere* eli breu J tout eofo sera i t$t, u 
lu le y<*uk. 

« Dlles au m6tns a nous, ma mere. 

u Quand il ftit Theure de diner* je m attentats 
a fa ire commc la veilie l'emplette de np4re diner 
ehez le ebarcutier* mais ma taire nie dil i 

« — Nous alfons faire un bob diner chfez un 
restaurant, 

« Mais ee sera bien eher« 

« L<J chnrcutier m£me est trap chef pour 
rious , r^pondii-clle, el des domain je ferai tios 
repas avee plus d'ecortOraie $ celte journee dW- 
jourd'hui* 11 r a six mois <Jue jeia f>rep*re y lais$<>- 
U»i faire* 
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ft Hons nfllmfe an ftitais Royal H oi no* yeui 
fa*e*ft ebloms perta imgntfieetice des boutiques ; 
puis nous entrdmes dans une soHc dc paKm% 
dent je n'avais jamais vu le parcil que dans les 
eorttcs ite fees. C etatent partoot des pcintures, 
de* derures, des gUiees ; an* unc espeee dc trAne 
«*tait une jolte personne ricbement habille*; des 
boihmes tres^biVn mis et tres-frisrs scrvaient let 
dtneuts. Nous nous soinmes assis a une tables 
j'osais « peine marcher et avanoer* d'autant que 
le sallc &ait ai miraeuleusement celairee, qu*en 
rfolile* on y voynit plus cbdr que le jour*- Ma 
mere tfra de sa pocbe un papier qu'ette donna 
au Homes! ique, un de ccs messieurs si biea 
Arises et si bien mis, que lorsqti'il me j>Ht mon 
chapeau pour Facerocfller k une patere* je me 
leissai filler it lui dire poliment : 

k — Monsieur, ne vous donnee pas la peine, 
nriHe remcrclmenU. 

k Le papier que ma mere avait communique* 
au parson etoit la carte dc notredtner* Ellc s'<£tait 
fait donncr* je nesais par qui* lemenu d un diner 
de gens riches. 

*f Nous inangeimci des ehoses qui nV&atent 
iiteonnues ou qui e'taient teilcment deguisecs par 
le cuisine, que je ne les reeounatssais pas. On 
nous fit boii*e avec ceia du rib , du *rai vin,, 
tres probableinent fail avee du raisin. £a vaut 
to cidre, mafs ca m sur le eidre un avantage 
taarque. 

« 11 pat-nit qu'ii feut que Thomme s'enivre* 
car to Pi*ovidenee en a siriguiieremebt muUipiid 
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et vari<5 leg moyens; le vin tant efl<br4 par les 
aneiens est loin d'etre scul charge* de cette impor- 
tante fonction. En Norma ndie ct dans les pro- 
vinces voisines on s'enivre avec du cidre; en 
Angleterre, en Flandrc, avec dc la biere ; il y 
a des sairvages qui tirent du tronc de certains 
palmiers une liqueur tres-excitantc et qui les 
rend aussi stupides que pour rait fairc le meilleur 
vin ; mais il m'a seinble ces jours-ci , en buvant 
dela biere, qu'il faliait 6trc ne Anglais, ou Fta- 
mand, ou Hollandais, pour s'enivrcr avec cette 
boisson ; j'ai en tend u dire a des Parisicns qu'il n'y 
avait que les Nornlands qui pussent s'enivrer 
nvec du cidre. 

u Eh bicn ! je crois que le vin , et le bon vin, 
pent enivrer tout le mondc; j'en eus la preuve. 
Quoique nous n'eussions bu qu'une bouteille de 
vin, ma mere et moi, bouteille unique dont, a 
vrafdire, j'avais bu au moins les trois quarts, je 
me.senlais dans Fesprit une legerete inusite'e, 
une disposition a voir les cboses de leur beau 
cdle , ct une tendresse generate que je ne me 
rappelais pas avoir jamais ressentie. En sorlant 
du restaurant, en traversant cette grande salle si 
eclaireft, il me scmblait que la terrc tremblaU 
uri peu sous mes pas. Quand nous fumes dehors, 
je me sends d'abord un peu dtourdi, mais je ne 
tardai pas a me remettre, et ne gardai que la 
predisposition a la joie qui s'&ait ernparee de 
moi. Nous n'avions pas bien loin pour aller a 
l'Opdra. Ma mere prit deux billets, et nous en- 
trdmes. Je fus d'abord un peu surpris des larges 
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fscaliers converts -de tapis, rnnis quel nc Cut 
pas mon eblouisscrnent quand nous fumes in- 
stalls dans la salle ! Je n'^lais jamais a\li au 
theatre , meme a Rouen , ou jene sorlais jamais 
du college. 

«c D'abord jc ne vis que les lumieres ; le cafe de 
Very, qui m 'avail paru un palais, n'etait qu'un 
taudis k c6l& de ce que je voyais. 

« D'abord notre costume attira un peu les re- 
gards, maisnous &ions si oceupe's nous-memes 
de regardcr que nous nous a perfumes a peine 
de l'attention passagere ?]ue nous excitions. 
J'elais dans le ravissement, jeeroyais rcver; ces 
, femraes parses commc je n'en avais jamais vu , 
^clairces par cent bees de gaz, avec des dia- 
mants qui avaient Pair de pe tiles etoiles sur les 
cheveux, au cou et aux oreilles; mais ce qui 
m'lblouisgait encore davantage, quoique je res- 
sentissc une sorte de tcrreur qui ni'empechait 
presque d'oser les regarder, c'&aient les Ipaules 
et la peau &ineelante des femmes. II faut dire , 
que le diner chez Very, le bon vin, le cate, 
m'avaicnt admirablement pr&Jispos^ a l'enlhou- 
ttasme; la musique et les lumi&res et ces appari- 
tions e ton nan les achevereut de me griser. La 
toile se leva et j'^prouvai de nouveaux enchan- 
cements ; les danseuses me surprirent fort ; mes 
ycux se port£rent du theatre dans la salle et de la 
salle sur le theatre. 

« — Sur le th&Ure , medit ma mire, ce sont 
des danseuses, des actrices, des courtisanes, 
des femmes consacrees au d&uon et maudites 
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par I'EgHse. Dans lea logos ee sorrt ks grandrs 
dames, les feromes bonuses , \e» femmes 
pec tees, celies qui dlafcnt ee mo tin & Saint* 
Bath. Les ime» et tea autre* sont nues jttsqu% 
la ceinture ou a peu pres, les danseuse* par <ns 
bas et les honn&es feromes par en ha«4. C ? est 
fc cftqufaa les distingue. 

« Pour moi je tes trooyaw toutes ravissantcs et 
admirabfoment belles; eependant j« ne tardai 
pas a teurner plus volonlicrs mes regards <§u 
ctei des togesv en grande pavtie parce que ma 
mere m,'avatt dlt que les une* eHaient iks eon r ti- 
sanes et les autoes des femrnes comnie il foot, 
mats eoeofe et, je crow, davanttge, par une 
autre raison. 

« Les dahsotuses im parabsaieirt teHemest 
Uranges, que je les prewate on powr dea iees, 
ow pour des> &res d T une autre espeee que nous * 
entail eurieux, siagwlfep, extrawdmaire, maw 
eel* ne me enusait pas tfVtarotioftt. 

« Les femmesdes logea, au contranre, mq sen** 
blaient do vraies femraes fert diffe>entes de e* 
que favais vu jusquc4a, mais eafin e*etaieat 
des femines. Figurez^vews bien, won ami, on 
pauvre paysam ttormamd transporleV a FOpem f 
que voos eetfinaiascz* Jamais je n/avais vu de ma 
▼teles jambes dHuie fomme. Quand nine femwe 
ehez nous mon trait un> pen so jambe jwsqu'att* • 
dessus de la cheville en traversant «» i*uJssea» r 
elte devenait lotste range. 

u Je n'wais jamais vu ks epaule* ni la gorge 
eVm* teniae i cbe* nans, aa voit ki ooa juaqu'M 
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petit cordon noir qui alfache la croix d'or, et om 
nc voit pas la croix pendant Phiver. Viii on voit 
la croix, et, c'est lout. 

« Baits mes Wees values, }'avate rmU l'aspect 
de ces choscs aux mysteres du manage. 

«c Et toutes mes ide*es etaient boulevers&s par 
ce que je vojais k ta fois el sur (a scene et dans 
tes foges. Les femmes, ches nous, on les recon- 
nait a eela qu'etles ont des jirpes ct des che- 
veux longs. A part cela, lcur demarche , leurs 
poses r fetors mains, leurs pieds, son! pareils 
aux n Aires, feur peau est semblable k la nd- 
tre. 

« Ikfais 14, je voy.nfsdes mains pelites, effil&g, 
blancfies, des cons et des e*pau!es revilnes d'une 
peaubfanche, fine, soyeusfc. 

« Je dccouvris que je Voyais des femmes pour 
to premiere fois, <ks femmes telles que les c<5le- 
feretyt ltes poe'tes. 

« Jfc compris que f atais vu j usque-la desfe- 
ftfclles dc laboureurs , des femefles de pceheurs. 
Enfin jc Toyais des femmes ! 

« J¥tais comme 1e musulman entrant dans )e 
paradte dc Mahomet pcnpfe de houtfs, dont la 
fcmme n'est qtfun grossicr simulacre. 

« Certes, fsofine est one bonne, unejolie, 
unc donee, one charmante ilte; ma is les senti- 
ments qu'effe mMnspire ont quetque chose d*au- 
stere, de saint, qui resscmble plus 6 I'&mttid 
tendrc d'un frere pour une sceur qu'a l'amoer 
one depieigneut les poetes comme Ovide. Je 
comprte alors ees quatre vers que j^ral* lus 
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quclques jours avant mon depart dc Rouen. 

« Vous fermez le volume et Ton vous voit revcr. 

« Que diable lisez-vous dc si beau? — Mais Ovule. 

« — Je comprends mainlenant ; c'esl lepluschormant guide 

n Que Ton puisse choisir... quand on veut s'egarer. » 

« Mais cos ravisscments , ccs enivremcnts, que 
mc causait 1'nspect de cc bouquet dc femmes, 
frais, riant, embaura^ comrac des fleurs : voila 
l'amour ! 

« Et que serail-ce done si j'existais pour unc 
d'entre cllcs! si... Oh! non, il me semblc que 
si Tune d'elles mettait sa pelite main dans la 
mienne commc Isolinc y a mis ta sienne, je torn- 
bcrais consumed et comme frappl de la foudre. 

« Quand le spectacle fut fini r nous nous trou- 
vames arr£t& dans les escaliers par la foule qui 
s'l,coulait lentcment, confondus avec ces femnies 
dont leslpaiiles Itaicnt alors couvertes dc velottrs 
et de fourrures, mais dont la voix &ait une har- 
monie, et l'halcine un par f urn. Je yoyais des 
hommcs venir a cllcs, leur parlcr, leur prendre 
la main. Elles leur repondaicnt en souriant, Je 
bafcsaisces bommes. Ccrles, je mesentais bienun 
£tre inftricur a toiftes ccs* charmantcs beau Ids; 
je voulais bien les adorer respec tucu somen t en 
silence; mais je ne pouvais souflrir que ccs bom- 
mes, des bommes comme moi, les traitassent en . 
Igales. On s'arr£ta sous le peristyle. On altendit 
les voilurcs. Des laquais galonnes et dor& appe* 
laient les cocbers et venaient avertir quand les 
voiturcs &aient arrives. Les chevaux piaffaient 
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ct entrainaient rapidcment les carrosscs. Nous 
nous en retourti&mes h pied rue de la Harpe. 
J'etais ivre, j'&ais fou« 

« Quand nous fumes chez nous, ma mere me 
dit : 

u — Cette journde est finie, j'ai dcpense* cin- 
quanle francs. Cinquante francs, juste au tan t 
que j'ai depense pour me nourrir pendant lea 
quatre derniers mois que lu as passes au col- 
lege. Cinquante francs ! Un tresor ! mais je vou- 
lais pouvoir te dire ce que je vais te dire. Pense 
bien et pense toujours a ccci. Nous allons pen- 
dant quelques annees mencr une vie laboricusc 
et miserable; mais, si tu le veux, tout ce que 
tu as vu aujourd'hui , les richcsses et les plaisirs 
de tout genre, les voitures, les chevaux, les 
diners exquis, les vins deiicieux, les theatres, 
la musique, toutes ces belles feinmcs, ccs ra- 
vissantes creatures que tu as vues ce soir, tout 
cela est a toi, tout cela a toi si tu le veux : mais 
ee que j'appelle vouloir, ca n'est pas d&irer. 
Quand on veut aller quelque part, on fait le die- 
rain. Tout cela est a toi ; mais pour cela il faut de- 
venir richc, pour devenir ricbe il faut travailler. 
Travaille sans relache, autant que les forces te 
le perinettront. Quand tu sentiras le besoin de 
tereposer ou de te.distrajre.une demi-heure, tu 
le feras, mais tu penseras que tu prolbngcs d'une 
demi-heure notre pauvrete ct que tu retardes 
d'une demi-heure le moment ou tout ce que tu 
as vu aujourd'hui t'appartiendra. Cette journee 
est finie. A prendre do demain, nous aiions e*tre 

CLOV1S GOSSELIlf. 5 
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pauVresj patfrres eommenous lotions k Bterille ; 
quetquefois, souvent mime, plus pauvres encore, 
parce qu'il ne suffit pas de vi?re, ' il faot payer 
pour les inscriptions, pour tes livres, pour tes 
cxamens, pour cent choses que j'ai la eerites, 
ear j'ai depuis longtemps tons les renseignements 
possibles. II faut que tu sois vdtu convefiable- 
ment* Agis comme tu me Fas proiuis, rame 
eourageusement et laiase-moi tenir la barre dii 
gouvcrnoil. Nous re'usairons; j'ai bien su te fatre 
bachelier, je te ferai doctcur, je te ferai riebe, 
e$time\ keureux. 

u Dieu sait que je ne dormis guere eette nuit- 
la ; je me sers la d'une locution toute faite; j'au- 
rais parle plus justement en disant que c'est le 
diable qui sait mon insomniedela nuitqui sui- 
vit cette conversation. J'etais toujour^ a I'Op&ra, 
j'cntendais toujours ma mere qui me disait : 
«i Tout oe que tu vois est a toi, si tu le veux. h Et 
je le voulais, et je le voulais, je le voulais & en 
dcvenir fou 4 Ce n'est que depuis que j'ai pemi 
que ma mere avait un peu fait comme le diable 
quand il emporta le Christ sur la moutagne. 
Ortes, si le diable a son tour cut fait comme ma 
mere, et s'il ra'avait dit en me montrant tout ee 
que j'avais vu ce jouHa t * Tout eela est a toi, at 
cadens udoraveris wit, » je le crains, je n'aurais 
pas hesite iongjtemps & me je|er a sesgriffes et & 
{'adorer* 

« JLc lendemain, k dejeuner seoomposa de 
pain et do fromage; ina niire mit nosbardcs et 
notpe logis en ordre, puis die alia porter quel- 
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ques-unes de ses lettres de reeommondatfon; 
die eehangea tous les livres que j'avaig eus en 
prix du college eontre les premiers livres dont 
j'allais avoir besoin ; je pris ma premiere inscrip- 
tion et je eawraencai & me mgttre k 1a beiogne. 
Je n*avais pas encore demande* k ma mere sur 
quelles ressourees elle eomptait pour nous faire 
vivre pendant quatre ans : elle m'a explique* son 
plon financier. Grice a ces lettres de reeommad- 
dalion el aux proteeteurs quo, diUelle, eHe wura 
bien se faire aussitdt qu'elle aura pris langue dans 
le pays, elle me IrouVera des ecoliers, de$ enfants 
qui suivcnt les cours des colleges et qui ont 
besoin d un nSpdtiteur, ou des jeuftes gen&ayant 
besoin de se preparer m bacealaurdat; elle ne 
veut pas qua j'en prenne beauooup, paroe que 
eeto me f era it perdre du temps; elle aura biet*- 
*t6t calculi ce qu'il nous faut strictemont pour 
vivre , et elle ne me permettra pas de gagner 
an sou de plus de cette roaniere, parce que ce 
serait retailor Vehement le moment de notre 
bouheur. 

« Aujourd'hui de'ja, j'ai MP eleve, qui vient h 
nmn grenier deux heures par jour; il me donne 
trcnte francs pa** mois, Mi* ro&re pqnse que nous 
aurons asses de deux ^l^ves qui vjenj)ront en- 
- somble et ne me pr<mu , roufc pas plus de temps 
qu'un seul» Pans quejque temp#, ipon cher maj- 
tre, je pourraj vous dower de* details plus 
precis, ear en ce moment je $ui* tout e^oindi, 
tout Ibloui, tout abasourdi. 

« Je travajlle, je v«is surtout beauooup U»- 
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vailler, et, comme ma mere m'a plusieurs fois 
ripiti que je le lui ai promts, ramer sans re- 
lache, en lui laissant tenir la barre du gouvcr- 
naU. 

u Adieu done, mon cher et honor^ maitre. 

u ANTOINE-CLOVIS GpSSELIN. n 

Govts Gosselin, etudiatU a Paris, a M. Gene- 
reux Herambert, maitre d'ecole a Blevffle. 

« Moo cber et honors maitre, 

« Voici pres de deux mois que je ne vous ai 
ecrit; mon excuse serait que j'ai beaucoup tra- 
vailM, ce qui est vrai ; mais ee qui est v*ai aussi, 
e'est que je n'ai pas grand'ebose de nouveau k 
vous dire. 

« Ma rodre a modific son plan de finance. II 
y. a un mois elle me dit : 

« — Je t'ai trouvl un nouvel eleve. 

« — Tres-bien , dis-je , cela complete les deux 
que vous me vouliez. 

« — Et, dit-elle, ce nouvel ilhve te don- 
nera cinquante francs par mois. 

« — Nousserons bien plus a 1'aisc, dis-je. 

« — Pas le moins du monde ; je vais renvoyer 
le premier ; cinquante francs par mois sufliront 
pour notre nourriture et noire loyer; pour ce 
qui est de notre entretien 9 de tes livres , de tes 
inscriptions, avee l'aide de Dieu, j*y aviserai ; ne 
te tourmente de Hen , tout sera toujours pret 
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a temps ; travaillc , efforce-toi de rattraper les 
deux hcures par jour que cet eleve te fait perdrc. 

« Maintenant, vous pouvez vous representor, 
roon clier ami, combien d'dnergie, d 'activity, 
d'opini&tretl, ma mere ddploie pour nourrir un 
garcon dc mon *lge, vigoureux et affame\ et clld- 
me'mc, avec vingt sous par jour. Elle lave elle- 
mdmc et raccommode notre linge, elle rdussit 
m&ne a me faire mes v&ements. 

u Nous avons eu une petile querelle l'autre 
jour , parce que j'ai decouvert qu'elle allait elle- 
m£me puiserPeau a la fontaine publique, pouc 
£pargner six liards tous les deux jours , qu'tl 
faudraitdonner a un marchand d'eau. Gette fois, 
je n'ai pas edde. J'avais le coeur navrd ; je pleurals 
en pensant que j'avais vu cettc pauvre femrae 
mooter deux fois dans la meme journ^e une 
cnorme cruche d'eau au cinquieme e*tage, apres 
I'avoir iie chercher k plus de cinquante pas, k 
une fontaine publique eHablie dans une rue voi- 
sine. 

« — Ma mere, lui dis-je, vous savez combien 
je me soumets a vos moindres volonte*s , mais 
eelte fois je ne vous edderai pas ; ou vous pren- 
drcz de l'eau a un porteur d'eau , ou e'est moi 
qui irai chercber de l'eau a la fontaine. 

« Apres une longue discussion, pendant le di- 
ner, car elle n'cut pas laisse* perdre ce temps-la 
dans la journe'e, elle cnercha et trouva moyen 
de rctrouver ses trois liards par jour dont je 
lui imposais la depense, par une autre defense 
qu'elle modifia. 
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« Peotei 9 mod cher maitre , qu'avec nos 
faibtos ressources quelle ne veut pas roe per* 
mettre d'accroitre, un sou depend mal a propos 
rtfotprait I'equHibre de notre budget. Si j'ai ga- 
♦gnc' la victoire sur Tend, tl m'a fallu lui cdder 
sur d'aulres points qui ue me choquent pas 
rootast il s'aglt de soins qui ne sont pas b\m 
ftiigdnts* roaja qui oat quetque chose de servile} 
je voulais nettoyer mes habits et surlout ma 
ehausstire* 

* — LaisseMttoi tranquille, me dit*el)e, ce n'est 
pas too affaire* tu retardes d'une derai-heure le 
moment ou nous -serous riches, ou nous seron& 
hetireux, ou nous serons docteur* 

€ Outre les soins de notre iuterieur, el to 
trouve du dehors toutes sortes de ehoses a faire, 
et cequ'elle gagoe ainsi, pauvre femme! en se fa- 
tiguant outre mesure, elle le met 6oigneusement 
en reserve pour aeheter mes livres ndcessaires, 
payer mes inscriptions ct renouveler mou cha- 
peau et mes soulicrs, les seuleschoses qu'elle ne. 
pretend pas faire eUe-oaeme. 

« Quelquefois je medesespere quand je la vois 
rentrer fatiguee, haletante, pour faire notre 
diner* raceommoder nos bardes, laver notre 
linge. Je la supplie de me faisser prendre ua 
second eleve. 

« — Non, me r<5pond-eJle avec opiniatrelc, 
J'avais cru d'abord que deux eleves ne te pren- 
draient pas plus de temps qu'uo seul , mais je 
t'ai vu|donner tes lecons et je sais que je m'etais 
trompee. 
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« — Maw, ma mire, lui dis-je, je ne puis vous 
exprimer combien je souffro de vous voir livrer 
a ihi travail auasi piniblc. 

u — Et que ferais-je pendant que tu &u~ • 
dies? roe dti-elle* Je m'ennuierais* in ne sais ni 
tire ni tori re. Ne aou$ amusons pas h des sen* 
sbilit&4 TravaiUons, travajllani to us les deux, 
a aotre bonheur* Que chftotin fosse <* qy'il peut 
et ee qu'il aait fair*. 

« Ma mere est una organisation tenement 
forie, tellecaent puissante, qu'elle aw domine, 
qa'elfc in 'entrain*; et puis qaejquefeis* a l'heure 
de aas repas, eHe me fait des descriptions si ani-r 
aaees des plaisirs de la fortune, qu'elle ne ro 
raonte la i&e, que je trouve tout cequ'eile dit x 
raisonaabte, et que je me sens aussi presse* 
qu'elle d'arriver. 

« J'entends parfois aux oours mes coadisciplcs 
parler de toute* sortes de ehoses que je ne con-* 
nais pas, et que, seloa toutes les probabilitcs, 
je ne feonnaiirai jamais. Us out des endroits de 
r&inioa ou «n danse, ou on joue, ou on boit de 
la Were, la Grande-Ctaaujuiere et deux ou trois 
antres <l*biisaea*ents. lis y vont le dimanchc et 
•nasi dans la seaiaine. Us vont au spectacle, ilsd(6- 
jeuneni et dinentlesuascbez les autres, ils jouenj 
aux dooitoos, aux cartes, au biilard, iis se pro** 
meoeat beau coup, ne vont pas aux oours quand 
il fait imp firoid, et s'en abstiennent quand il fait 
-4rop chaud$ils ont des amis, des maitrcsses, etc, 
Mais, sin* ee dernier point, il ac faut pas irop 
croire aux charmantcs figures esquissdes par les 



Digitized by 



— 72 — 



romanciers, do jcune fille laborieusc toule la 
semaine , et s'amusant le dimanchc k danser avcc 
un amant auquel clle garde fidelement sod 
' coeur. 

« Non, l'&udiante, coroine on l'appelle, n'est 
pas ainsi faitc ; ce soot des courtisanes de bas 
eHagc; elles sont mattresses d'&udiants, c'est un 
d(at, dies n'en ont pas d'autres ; l'&udiant les 
paye, ou les regale; ccs amours meme ont 
quelque chose de triste , en cela que ces jeunes 
gens, h P6ge des sentiments chaleureux, Aleves, 
dlvoucs, ne pouvant , quand ils ne sont pas des 
niais, s'empecher de mepriser les objetsdeleur 
amour, ne recoivent ni au coeur ni a l'esprit 
la seconde influence d'un premier amour pur, 
eleve* , po&ique ; toute la brillante et printaniere 
flora i son de la jeuncsse est perdue pour eux. 

« Je ne vous parle pas des f&cheuses habi- 
tudes, des atteintes graves h la sanle, etc. 

« Mais une chose dont jesuis convaincu, Vest 
que si les Etudes de droit et de me'decine, du 
moins en ce qui concerne la pariie theorique, 
se faisaient dans un dlablissement semblable h 
nos colleges , ou les Aleves seraient soumis a unc 
discipline, tout en rccevant plus de libertc* qu'au 
college cependant, on apprendrait, en travaillant 
mal comme au college, mais avec une sorte de 
regularise. On apprendrait et on saurait en deux 
ans ce qu'on apprend a peine en cinq ou six. Je 
comprends tres-bien ce brave paysan qui, Acri- 
vant a son fils, mcttait sur l'adrcsse de sa lcttre : 
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A Monsieur, 

Monsieur Louis Qwsnel, mon fits, ctudiant a 
Paris , ou du moins envoye a Paris pour 
etudier. 

« Ce n'est que peu de temps avant chaquc 
cxamen que Ton «se renferme et que Ton entasse 
dans sa tete tes connaissances ntfecssaires pour 
repondre a l'exanien. Ces choses, ing^rdes confu- 
s&nent dans Ic cerveau , n'y sont nullcmcnt rii- 
giries , ne sy assimilent pas; on sc donne une 
indigestion, ct le cerveau trop plein rejeltc' le 
tout devant les examinateurs. 

« On coropte beaucoup pour ctre regu sur tel 
ou tel hasard qui vous fait presenter telle ou telle 
question par tel ou tel examinaleur.' Chaque 
examen n'est pas une source de science acquise. 
IN T on, c est plutdt une barriere saulee, comme on 
fait faire aux ehevaux de course. 

« Si ma mere se traite rudement, elle nc me 
menage guere plus ; j'ai el<5 longtemps a lui (aire 
coniprendre ce que vous ra'avez si bien expliqu^, 
et d'apres quoi jc faisais tout a 1'licure un rai- 
sonncment, e'est-a-dire que le cerveau doit dig& 
rcr comme l'cstomac. 

« Au commencement , quand elle nc m'enten- 
dait pas marmotter des paroles sur mes l£vres, 
quand elle n'entendait pas ma plume grincer sur 
le papier, si je rcflcchissais sur ce que je venais 
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de lire, quand je cherchais une expression re- 
belle, ellemc criait de Pautre piece, ou elle faisait 
notre cuisine : 

« — • Allons , allons , Clovis , da courage , mon 
gareon, ne t'endors pas ! 

« Elle est aujourdliui un peu raisonfeable ; 
cependant , si elle se rdsigne a ne pas toujours 
m entendre marmotter , a ne pas me voir ecrire 
sans cesse. elle est nganmoins toujours beaucoup 
plus satisfaitc de cette forme (Tdccupatfon qm de 
toute autre, et quand j ? al passe* la journe^ & ^crire 
ou a apprcndre par coeur, elle me fflicitele sofr 
et me caresse. 

« Elle s'cst cependant apercue ilya qudquee 
jours que je maigrissais, elle a compris que je 
manquais d'air et d'cxercice; elle a institue* its 
promenades au Luxembourg que nous faisons 
ensemble apres diner ; elle me conseilte d'empor- 
ter un de mes livres. 

« La , elle ne perd pas ses id£es de vu* un 
instant, elle n*a pas assez de sarcasmes pourles 
dtudiants qu'elle voit passer avee des femmes sou« 
le bras et se dirigeant vers quelque lieu de pfoi- 
sir. Elle ne vient cependant pas toujours aves 
• rooi, elle me dit qu'elle n'a pas le temps, «* 
uand j'insiste parce qu'il me r£pugne de pren- 
rc une distraction sans die , elle me dil,-ce qui 
est vrai , qu'elle prend bien asseas d'exerdec comme 
cela et que sa sanrt n'cn souffre pas. 

« La ma i son dont nous sommes les plus ini- 
mines locataires apparttent a une vieiite demoi-* 
selle fort riche *, ma mete a quelquefois pour eH* 
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quekjues tfttvaux* du Hngc k raccommoder ou 
toute autre corvee. 

« Je ne veux pas le dire a ma mere, mais 
je suis reelleracnt fatigue ; j'ai ia te"te lourde et 
somnolente ; oar moments je reprends tons mes 
enivremcnts # du jour de notre arrived a Paris * 
mais d'autres fois j'eprouve un grand d&ourage- 
ment et une lassitude invincible* 

« A*t**Ue reellemeot bien raison , et e'tais-je 
appde* a itre autre chose qu'un laboureur? J'en 
doute; j'dpprends avee quelque facility, mais je 
ne me sens pas entraine* avee enthougiasme vers 
la science m&lieale, comme je r^jtats quand vous 
m'appreniez a voir et a" admirer les merveilles de^ 
la nature* Mon but m£me dans raes moments de 
courage, e'est lc bien-e"tre qui doit ressoriir d'une 
position acqulse , ce n'est pas la curiosite* et Par- 
dcur de la science; je l'avouerai, mais oe n'est que 
par accident le desirde soulager l'humanite* ; ce 
ne doit pas 6tre ainsi qu'on devient un grand m6- 
decin, et mon travail opini&tre, qui n'a qu'un 
but ^goiste et inte>esse\ a par cela m£me quelque 
chose de servile et d'ignoble qui me cboque. 

« Mais il est trop tard pour rcculer, ce serait 
porler a ma mere un coup mortel. Cependant , je 
dois nVaveuer aussi quelquefois que son earac 
tere a plus de force que d'elevation, et que son 
but n'est pas plus elcve* que le mien. 

« En attendant, jesuis dans l'orniere, je la 
suivrai. Jc ramcrai , et ma mere menera notre 
barque a son grc\ 

« Je pense cependant quelquefois a not cours 
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et a nos masurcs, aux pommiers en fleurs dans 
les cours, aux a j ones dorcs qui tapissent nos 
cdtes, et je soupirc. 

« Je pense aussi souvent i vous et k nos en- 
tretiens d'ou je sortais reel lem en t plus savant el 
meilleur. 9 

« Je pense aussi a cetle cbere petite Isoline, 
mais ma mere en quelques paroles me rend les 
rdves enivrants et je veux 6tre riche et avoir h 
moi tout ce que je vois apparlenir a d'autrcs qui 
n*y ont pas plus de droits que moi. 

«. Je vous ecris la nuit, mon cher maitre; non 
que ma mere n'ait garde pour vous une profondc 
et respectueuse reconnaissance, mais elle vcut 
que j'ajournc tous devoirs corame toutes distrac- 
tions. 

« Je cesse , car j'ai la tele borriblement fati- 
gued et je ne vois presque plus clair. 

« A bientot, mon cber et honore* maitre. 

« Antoine Glovis Gosselin. n 



IffOLIlVK MKMI1VBL. — APUOKISMK «CB LA C«W»TAWCB 
■IV AMVB. 

Comme, un matin, maitre Gdnereux HeVam- 
bert sarclait une dc scs platcs-bandcs , Isoline 
S&ninel demanda h iui parler. 

— Maitre Herambert, lui dit-clle, je suis 
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ignorantc autant qu'on peut I'Atre ; pour lire, j'ai 
besoin d'^pelcr la plupart des mots, et de me lire 
tout haut a moi-m£mc ; pour dcrire, je ne sais 
<?crire qu'en demi-gros, tr£s-mal et trfes-lentc- 
raent; je veux savoir lire ct £crire, un peu comp- 
ter, et un peu de choses que je ne connais pas, 
raais qu'il faut savoir quand on doit epouser un 
savant, pour ne pas ennuyer son mari et pouvoir 
le comprendre et le suivre dans ses idees. Je 
ne gagne pas grand'ebose en filant, cependantje 
pourrais vous payer si vous ne roe demandez pas 
trop chcr. 

— Ma belle fille, dit Herambert, tu es done 
ddcidde k attendre Clovis ? 

— Je le lui ai promts. 

— Mais sa mere y consent-elle? 

— Non, pas pour le moment. 

— Etla tienne? 

— Pas davantage , mais par orgueil , a cause 
que la veuve Gosselin a paru nous dedaigner; 
mais que la veuve Gosselin vienne medemander 
a ma mere, et ce n'est pas elle qui mettra grand 
obstacle. 

— Mais si Clovis ne revenait pas? s'il t'ou- 
bliait?... 

— La-dessus, maitre Herambert, je sais cc 
que je sais, et j'ai le coeur calme et assure*. Com- 
bien me prendrez-vous pour m'enseigner ce que 
je vous ai dit ? 

— Ma ch£re enfant, je suis bieu a ton ser- 
vice, je t'enseigncrai tout ce que tu desires sa- 
voir, mais a unc condition... 
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— Laqodle ? 

— (Test que c*est Clevis qui me payers quand 
tu seras sa femme. 

— Comme vous voudrez, raattre Heranibert. 
De ce jour , Isoltoe travail la avee une ardeur 

au mollis ^gale a eellc qu'apportait Clovis a ses 
eours, mais dans un but plus noble et plus &ev4. 
Ellc ne tarda pas a lire facilement/sans &re for- 
cee de se lire a elle-m^me a haute voix ; puis e!1e 
eerivit en fin ; puis elte apprit a peu pres I'of tho- 
graphe; puis Herambert lui prita des livres pour 
qu'elle apprit un peu d'histoire. 

Aussitdt qu'elle sut e'erlre , elle se dlt h eUe- 
meme : « On m'a defend u d'&rire a Clovis, 
c'est-a dire de lui envoyer des lettres. J'ai pro- 
mis d'obeir, et j'ob&'rai. Mais il est absent; des 
le jour ou je lui ai promis de l'attendre, je suis 
sa femme, je lui dois compte de toutes mes 
actions. » 

Elle achcta un cabier Wane proprement reli& 
et chaque soir, apres que la veuve Sdmlnel e*t«it 
couohde, elle e\?rivait le reclt de sa journee, ee 
qu'elle avail fait, ce qu'elle avait pense, les noms 
de ceux qui lui avaient parld, etc. 
. Voici, du reste, les premieres pages de ee 
livre! 

« Dimanclje, .|«r mai. 

«< Ma mere dort, je vais commenoer Feieeutfon 
d'un projet qui me plait infininient et qui me 
fera passer bien plus doucement le temps si long 
dc notre separation. Quand jc serai (a femrae, 
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Clovis, je te remettrai ce cahier, et tu sauras , 
jour par jour, ce que j'aurai fait et pense* depuis 
que je me suis donned a toi en te disant : Je 
t'attendrai. 

« II a fait aujourd'hui une cbarmante jour- 
nee. J'ai commence la jourqee par prier Dicu ; 
je 1'ai pric* pour toi, pour nous , puis j'ai donni 
a manger a mes poules et a mes pigeons. J'ai 
dejeune\ puis j'ai fait unc toilette et je suis allege 
a la messe avec ma mere. La, j'ai encore de- 
niande a Dieu la realisation de nos projets et 
de nos esp&ances. Le pretre a an nonce* 1c pro- 
Chain raariage de Nic^phore Yvelin avec Euphd- 
-niie QuesneU Je pensaj au jour ou*Ie pretre pro- 
noncera nos deux noros : Isoline Seminel et Clovis 
Gosselin ; et je me retirai de 1 cglise tres-attendrie 
et restai reveuse tout le restedu jour. 

m En rentrant, je suis alleo dans le jardin que 
tu as plante pour moi; le muguet est en fleur; 
j'ai songl qu'il n'y a pas de fleqrs la ou tu c« , 
j'ai contemple' nos beaux pomroiers tout charges 
de fleurs blanches et roses , et j'ai cte a Ur is tee 
de ce que tu ne partageais pas la douce joie que 
j'eprouvais, 

« J'ai mis dans un livre pour la desgecher une 
fleur de muguet que j'ai cueillie pour toi; quand 
elle sera sechc, je la collcrai sur telle page ou je 
laisse une place expres. La nuit venue , j'ai un 
peu lu, puis je t'ecris ces lignes. 

« Je 1$ dis bonsoir commc si tu dtais la , je 
vais maintenant faire ma.pricre et me coucher; 
peut-dtre rcverai-je de toi» » 
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« J'ai file toute la jour nee; ma mere m'a 
reprochc d'etre devcnue serieuse et de ne plus 
parler, cllc eroit que j'ai quelque chagrin , elle 
s'inquictc ; je 1'ai rasfcurec de mon micux et de 
bonne foi. Cn eflfet, jc ne suis pas malheu reuse , 
je t'attcnds. 

u Bonsoir, mon chcr Clovis. >» 

« Manli, 3 mai. 

a Bonsoir, mon ami, tout dort autour de 
moi. Je vicns d'ouvrir ma fenetre; Fair est toul 
embrase ; les ctoiles brillcnt dans les fleurs des 
pommiers comme des fleurs de feu. 

« C'est aujourd'hui pour moi un grand jour 
de fete; c'est Pa universale du jour ou tu t'es 
glisse* clicz nous pour m'apporler un chardonne- 
ret et ou tu as pris ma maladie; le ineme mai a 
coule dans nos veines, comme plus tard la mdme 
tcndre : se. 

•( J'ai cueilli une violettc pour toi, ct je la fais 
sechcr dans mon livre de messe, pour la mettre 
ici, en souvenir de cejour, et pour que tu voies 
que j'en ai fete Panniversaire. Je suis allce visiter 
votre cour et votre masure ; j'ai parcouru tous 
les endroits ou tu as laissc des traces. » 

« Mcrcredi, 4 mai. 
« Mon chardonnerct est mort aujourd'hui 
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presque subitcment ; ftfaut dire cepcudarit qu'il 
mangeait difticilement depuis quclquc temps, et 
que son plumage dtait lernc et commc mort. Ma 
mere dit qu'il ctaifc tres-vieux et qu'il est mort 
parce qu'on nc vit pas toujours; il a toujours 6t6 
liien soigne* et n'a jamais manque d'eau , ni de 
graines, ni de senecon ; je I'ai enterre en pleu- 
rant au pied d'un eglanticr que tu as plants dans 
mon jardin, et dont les epincs t'avaient si cruel- 
lenient dechire les mains. 

« J'ai garde* et jc colle sur cettc page une des 
plumes brunes de scs ailes. 

« Cettc mort m'a attristle toute la journe*. 

« llonsoir ! » 

« Jcudi, 5 mai. 

« Maitrc Gen ere ux. Hcrambert, qui est libre 
aujourd'hui , m'est venu voir. II m'a donne* de 
les nouvclles II craint que tu ne m'oublics tt-bas, 
niais je Tai rassurd. 11 regrelte le parti que tu as 
pris, mails il ne t'en parlc pas, jne dit-il, dans 
sta lettres. II m'a fait cxtrcmeme'ht Viloge de ton 
bon coeur et de ta tendrcsse pour ta mire. II 
im'a parle aussi de ton intelligence. J'ciais heu- 
reuse et si fiirc'de ces eloges de toi, que j'en 
ai etc modeste et que j'en ai rougi coriime s'its 
m'appartcnaient. 11 t'ecrira ces jours-ci et te dira 
que jc flic porle bleri. 11 m'a deinande s'il fallait 
dire que je t'aime. Je lui ai repondu que e'est 
'imitifc, que tu le sais bien; s'il i'allait terccom- 
mandcr de penser a moi. J'ai repondu encore 

G 
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qqe ce n'est pas ndcessaire, que je em Men ipie 
tu penses & roof. 
« Bonsoir, mot) ami* >» 



« II a fait aujourd'htoi up horrible orage, h 
tonncFre grondait sup le village, lea Main <fofo- 
taiant entre les arbrea, j'ai eu peur, mo» Dfiea i 
si j'allate niourif loin de I0i 1 Je me sUis mwe l 
gcnoux et j'ai prig avee i'erveur, il a fiai par 
pjpuvoir par torrents* une l^gere briae a netloy£ 
1c ciel qui est redeveotl bleu et net a la fin 
joyr, ft Ie»:faitYftttes se mni remises iebaater 
dans les arbrcs; en ce moment 1'herbe sent bon, 
et le rossignol fait entendre sa magnifique voix 
dans la nuit. 

u Bonsoir. » 



u Bonsoir, won cher C(ovfc; j'ai iti un peu 
nialade aujourdliui ; c*est , je pease , Ja suite de 



■m'a teodremeat soignee; raaitre Jierambprt (&t 
veiHi savoir de mes nouyelles. Ce «>ir je vais ioqt 
a fai( ^ien, je renjercie Djcu e.t je le prje p*>ur 
ioi el ppfw wL » 



« Vendhedt, 6 mal. 
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quet de fleurs qui t'appartiennent ; j'ai pris c(ans 
votre hale de 1 aubi£pip£ et des roses sauvages, je 
les ai gard&s tout le jour, et au moment ou je 
Vmih js JlW «i $mn% mm dtw* de J ? e«u fwJdie, 
j'ti (WW) h v^we toQUtm 
« fe Vfti* ps^ayef <Je diwtaher qpe lg)qntiw 
WW la mejtre fc\ § n^ai^ je wpjp qu# fa *m* 
difficile; pp m\ fw 9 j'y uip^aj au pmin* jiw 

' « J'af fM toqt le jour. J'al un peu !u le soir. 
Je voudrais Men savoir les llvres que tq Ks pour 
fes lire en rotate temps que tof. Hals maitre 
fMrambert roe djt que je q*en comprendrals pa? 
un root, 
a Bonsoir. » 

< « lUrdl, tOwaf. 

% Tq sajs fcjcn, ce rossigoal qqe j'avius en* 
icpdu I'aptre pqjt, ph biPR \ sais-tu oq est sop 
nid ? Dans le pied de la haie d epines quj $eparc 
pps q>ux cqurs., Cc pid cs{ fait (le feqjlles de 
tibew sec^e^, J cn met$ que ic|. |1 y « dedqw 
$na, q?qfc coujpur q> jjrflpze, 4e pe yetoqfr 
guepii p|u$ de ce c6tc. vu tantot la p&uyrf 
mere sur ses ceufs. J'apercevais ses bwq?t 
ypil* uuirs qqj roe §ujv^ejftt *ysc f p*|et& Quel 
OWlheHr, sj ejjp ajlait ^ypir peur et ajwjicjqpn^r 
§e$ ceqfs! 4'4yitprai cftlfcr 4u cuts qu il est. 

« Bonsoir, mon <j^^ iQjovis, » 
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MAUBMOIHKLLK KUPBEMIE BQVRCOI1I IT ■■£■' 

i . * - . i 

Quoique les deux cabinets qu'occupaient Clovis 
et sa mere ne repr&entassent qti'un loyer bten 
roinfce, et que mademoiselle Euphdmie Bour- 
goin, proprietaire, cut eoutume de dire que ie 
loyer de ces braves; gens du cinqirieme payait a 
peu pres chaque annee le memoire de son perro- 
quet chez le confiseur, elle avait, en effet, un 
tres-bel ara qu'elle aimait avec cette tendresse 
dopt soot seules capable? les vierges deeouragces, 
dependant I'extreme ponctualite ayec laquelle ia 
veuve Gosseliu payait ,son loyer l'avait classee 
sinon dans les locataires pr&ieux, du moins dans 
leg locataires lionorables. Quelques menus qu- 
vrages que mademoiselle Bourgoin lui avait con- 
fics, et dont elle s'ctait acquiltee avec intelligence 
et avi£ soin, lui avaient donne graducllenient 
entree dans la maison. II faut dire que depuis 
passablement d'annees dejaf la veiive Gossdiu ne 
nianquait aucunc occasion dese glisser chez 1 Ii6s 
gens riches. , 

En se'frottont aux'&ueiix disait-elle, qu 
on y lalsse le peu qu'on a , ou on n y atffajre 
rien , ou dn y gague des puces, tandis quf'en $6 
Trottant'aux gens riches, on y atlrape toujours 
quclqufe those. , « 

La veuve Gosselin parlait volontiers de son filsj 
de ses succes, de ses qualites, de ses cbnnais- 
sances , des espe*rances' qd'il lui faisait coueevoir 
et de son assiduite uu travail. 
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La vieille demoiselle s'ihlcressa a co jotine 
homme, si sage, si ranged si stndieux. G'elait un 
enfant aupres (Telle ; Clovis avail vingt ans et elle 
en avail quaranfe.EHc s'informait de lui, et lui fit 
meme, par Pentremise de sa mire, qnelqdcs pe- 
tits presents sans valeur, mais qui n'en arrivaicnt 
pas motns fort utilement. 

Aii premier jour de Fan* mademoiselle Eupb& 
roie ditl la veuve Gosseiin : ' 

— Tenez, ma da me, voici line cravnte pour 
voire fils; jc n'oserais pas la lui offrir t e'est done 
a vous que je la donne. Pour vous, voici une ta- 
batiere et dti tabac. 

La tabatiere valait bien vingt^cinq sous, mais 
a peine la veuve en eut-elle hum 6 quelques 
prises, qu'elle decouvrit deux louis d'or cache's 
sous lc tabac : c'ltait le loycr de six niois qui re- % 
venait ainsi k la veuve Gosseiin et a son fils. Ja- 
mais ifs n'avaieni ete' si riches. 

Mademoiselle EupheVme Bour&oin ctait la fille 
d'un homme honngte et honorable qui &ait mort 
jcune en la ktssant sous la tutelle de son <Hsaln£. 
Celui-ci , avide et avare, n'avait qu'une pcnsrfe : 
s'enrichir ; jamais il ne perdait cette pensee dc 
rue. Etait-il h la chasse, au moment ou scs chiens 
faisaient lever un lievrc, si on eut pu lire dans 
sa t6te, on I'aurait surpris a calculer les moyens 
de rompreJe bail dc son fcrmier pour loucr la 
ferine plus avantagcusemcnt a un autre. Un jour, 
apres un boii diner en villc. il sc vanta a un de 
ses amis de n'avoir jamais parledix minutes avec 
un boiume sans avoir conside>e quel avantage 
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materiel ori pouvait tircr de sa eotinaissanee* Une 
Ibis la those etablie , il considerait cet homing 
ettmme son d^biteur d« la aoriime qto'il aV«H 
pense* pouvotf lui gagher* et fil 4tsait dt llii t 
^ Un tel m* doit taiift. 

On comprend iacileroent <)u'il elasaft prompts 
ment sa jcune soeur parmi Ids d^bitetirs de 04 
genre! * <Jt qtfil la porta sur sea livre* romrutf lui 
devant sa dot et sa sueeessiona II avail ddric iM* 
tide* avec lut-m^me que sa scftur EupWmie ne 
serait jamais &pi*6e au danger d'&reitlal ilia* 
rtta* d'avoir un epoux inconstant* brutal^ jottou* 
ou prodigue, et que le meilleur moyon pour tte* 
doroplir Jes vooux de sa aollicitride fmtdrnelle elait 
qu'elle rest at fille. 11 lui affirms it sans cease qufe 
soft w.u lfe plus eher £tait de la bien marier, et il 
parlait m£me des charmants petils ne?6ux qui lui 
rgviendraient de cettc urtion souhaitdek 

II avait eu soin de se retirer avco die a la earn* 
pftgne, en feigndnt des gouts champ&rea qtoifa'a- 
latent pdur but que de tenii* aa aceur a l'abri dig 
traits de l'arodur, et surtout des ehalnes de I'by* 
jnen* comma on disnit autrefois- 

II &ait sans cesse a Paffut d'oti regard, dV& 
Koupir ; jamais amant ou dpoux jaloiix n'erttourtt 
la demeure de sa feriirne de tant de defiances el 
de precautions; il trouvait toujour* moyen de 
couper court aux en I reprises des tem era ires quHl 
soupgoonait eapables de quelques desseins sur le 
coeur et sur la main de sa soeur ^ pour laquelle il 
avait* in petto) fait vobu de virginity. > 

Cependant* loin de dtftourner sea idfas de 
jnariagc, il dtait le premier a cn parler. 
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— Je voudrais bfen te voir maride, ma chere 
fcuphdinie, mais j'entends bicn maride. Mais sois 
tranquille, je connais messieurs les hommes et 
leufs artifices, tahdls que tot, ta naivete? ct.ton 
bon ccpur te feraient torn her dans les rdts dc 
quelque intrigant qui felddrait un amour Men 
Justifld pour tea cbarmes, majs qu'il porterait 
feri rdalttd a ta fortune » ou bicn tu prcqdrafc ati 
idrfeux 1e caraetftre qu*on te fcralt voir, sans 

fouvoir discerner celui qu'on a ; mais je sois Ih, 
ai vdcu dans le fnonde, et j'ai une pterre de 
totiehe ; je ne laisserai arriver a to! qu'un amou* 
ttut ddttient essoyi et reconnu au titre. 
Quelquefois il qfeait : 

Ah Ci ! on ne se marie plus } void que 
j*ai en garde, rt DicU salt que je voildraia en 6tre 
qulttc , uhe fille jeune , belle et riche. Eh bicn ! 
m dponsetirs ne $e prdsentent pas. 

Ou Men il savalt trouvep des vice* oU des 
ridicules aux prdtetidants qui se prcsentaicftt. Au 
besoin, il siiVait otner un peu la vdritd, et de 
faux renseignements, des lettres anonymes qu'il 
reeevait, venaient iui dpnner la triste conviction 
qufe cet homrne, si agr&ble et paraissaht rdutiir 
toutes les 1 ' conditions desirables pour un mari, 
. ^tait parraltement indigne d'une aussi charraante 
ct aussi exccllente personne qu'Euphdmie. 

La vartitd d*Euphdraie, incessammeftt excildc 
par son frire, led impressions fausses qu'il lui 
donrtait habilement eontre les hommes qu'il 
jugeait dangereux, fit si bicn, qu'Euphdmie, 
aprfa avoir reftisd oinq ou six partis qui lui con- 
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venaient sous tous les rapports, arrive a Irente- 
huit ans viergc et martyrc. Mais sod frere nc jouit 
pas longtemps du fruit de ses ruses, unc maladie 
1'emporta en quinze jours, ct ce fut luj qui laissa 
un heritage a sa scaur. 

Quand Euphemie cut fini son deuil, ellc rqst* 
encore quelque temps a la cinipague, puis clles'y 
ennuya. Son frere Pavait tenue tcllemenl eq 
dehors de toutes relations, qu'elle nc connaissait 
personne. * , 

Ellc tint bon un an , pui$ vint deraeurer a 
Paris, mais ellc n'y connaissait egaJement pcr r 
sonne, elle se trouva tellcment seulc, qu'elle se 
rappela une parente eloignec, une niece qu'elle 
appela aupres d'clle. La famille de cctle niece 
s'empressa d'obtempcrer au desir de ,1a riche 
demoiselle. Elle ne parlait pas de son heritage 
parce qu'elle esperait bien se maricr , et que 
e'etait au contrairc pour voir le monde qu/cllc 
voulait avoir unc parente avec elle, mais elle 
devait prendre soin de sa niece ct tamarkr, 
e'est-a-dire la doter. 

Euphemie ouvrit done sa maison ct alia dans le 
monde, mais il y avait dans son caractere quel- 
que chose d'&range et d'assez voisin do ridicule. 
Euphemie, grace aux artifices de son frere, avait. 
vu toute sa jeuncsse enfouie dans la~ solitude. 
Semblable a la Belle au bois dormant, qui se 
rdveille h cent dix-huit ans avec la jeunesse, In 
fraiehcur ct la bcaute* d'unc fillede dix-huit ans, 
elle porta a son debut dans le monde une jeu- 
ncsse inteYicurc qui n'e'tait pas dans un accord 
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complct avee les graces mures de son visage. 

EHe commencait a vivre k quarnntc ans. Le$ 
homines de quarante-cinq h cinquante ans, c'est- 
a-dire- relatjvement du m6me Age qu'elle , lui 
paraissaicqt des vieillards. O/est une chose fort 
singulicre que l'horrcur qu'ont instinctivement 
1/es ferames jeunes ou yieilles pour la vieillesse. t\ 
n'est pas de mot qu'elles prononecnt avec plus de 
mepris et de dugout que le mot vieyx. Prenez 
une fille de seize ans, prenez une femme de 
cinquante ans, vous pouvez etre sur d'avance 
que si elle veut t(Smoigner dc la repugnance ou 
un dedain mM de liaine contre quelqu'un ou 
eontrc quelque chose, elle lui accolera Idpilhete 
de vieux, que ce soil un homme ou un chapeau. 
Si mSme, d'avcnture, elle sent lebesoin de don; 
jier a 1'objet dc son antipathic plusieurs cpithetes, 
on pcut compter que celle de vieux sera placde la 
derniere commc.la plus forte. Quelque dur que 
soit un adjectif, vieux en est tou jours le super- 
latif. 

Euphemie avail et(5 belle, mais au lieu de 
porter resolumcnt un reste de beautc austere, 
voulant mettre Ja jeunesse qui n'etait plus sur 
son visage en harmonic avec cclle qu'clle se scn- 
tait dans le cceur, elle d&igurait ses nt I raits 
adultes, dc telle facon que le rcsle dc beautc 
qu'clle avait ne servait qu'h la rendre ridicule. 

II arriva bient6t ce qui arrive en pareil cas, 
l'insucces dc ses efforts nc lui inspira pas memc 
la pensee dc ne plus cn faire : elle pcijsa, au 
contrairc, qu il fallait les augmenter, et elle 



Digitized by 



- GO - 

eidg^ra ertcore toilettes dt sd$ fastis dd 
bachelette. 

Sa niece, jeune, jdlfd, simpld, naitfe, touchy 
lc crcur S*un homme de la socldt^ d'fidpbgffiid. 
On crut tfn dd temps-la qd'etld-hiAme avaft jetrf 
un regard favorable «ui* dd jdtme homme, dt 
qiTelle Hvait prig longtdmps pour soft proprt 
compte kfc' assiduity dd pr&dddant. 

Qua net H se prOnOnda, elld s'opposa de tdutdS 
ses forces a dd manage, dltd votrtdt persuader & 
sr niece qdd dd mariagd ne lui donvenait pas. 
EIlc ilit toutd sortd dd m*l du Jeond homme, dt 
pour lui rdddre jd&tidd, H faut dire quelle nd 
men tart pas, dfqu'elle pehsait bled frahebemedt 
ro quelle dtealt : due dhose ddnt Bdrtodt elld 
ataft bicti codVaindud, d'est qd'll at ait fort inau- 
vais gofit. 

Ln jeund difce n'avait pas J Prfgard dd da tantd 
1a creduKtc tide celle d avail eue pour sod frdrd. 
Elle accept* lc* propositions qu'dn lui faisait, la 
tantc annonca qu'elle ne donnerait pas de dot, cd 
qui n'dut pour rcsuftot qde de montre* dviddra- 
ment & ia j&ind fllle qu'fclle dtait r&llcment 
aime'e, puisqud son amafrt n'y daigna pas {hire 
attention dt l'^podsa atec sa aeule bdautrf.* 

Eupbdmfe n &ait pas ti6c mrfchadte, taais cd 
de&ppointement, qui vCnait cdtironncr tant de 
d&appointdmcnts,rdxasp£ra ad plus hadt degrrf. 
« C'cst avec lc dieilleor vid qu'oti fait Id plus fort 
vinaigrc, >» dit jd ne sais quel proverbe. 

Eupheraie d&lara sa niice une ihgrate; elle 
voulut teste* £euld, mais sa position etait ainsi 
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g£hattte tft (feti e6iMrtllaMe* attftoiit A ttft prtM 
prfes >eux & fclte, tjtii se tentltic etse ewiyalt 
jcune. 

Elfe dheYtfha dirt* si faroflte qtidque Vidille 
iaHnfe, maW edit* ft tJUf die rtdressfi m voulul 
MS quftter 4a taaiton. Eh eftet, it hy aVaHqu'utte 
; fctine fllle qtif pdt a'ttpdsdr It eeltfe dohdde fl*rV*^ 
' ,utte dans !e doubte edpai* d*uti h<MWg« <m dW 
dat, fee S dual n'dufalt pas pr&enda una femme 
pltis 4g(!e qtt'Eaph(5ttife. 

Bte se rrfsigttii A preftdi-e encode une jeune 
jfcrSOrtne, mafe etfl&*i fedl'Uft* txlatettrt) Jtt&up-» 
portable. EHphiSfiife s« TeHgeH stir die de IVityttH 
ftfwfe de celle qui 1'atftlt p*&£d&t 

D'abord die exigert que eettte seconde niece 
Pnppdtt mi c&tislne, le M>m de tame lui parais* 
saflt pcu s£aht et ofetta. fojtte jetine fille avail 
tine }b\\6 tttf* $ die ftfttip*©ha ltd ehdtiter, son 
extreme irritabilite lui rtoidaftt lm etttotfef* 
de la ritusiqtie dotiloumises & tin degrt dabge- 
*eo*. 

Elle lui difertdit t& pdfle* dtt rea#,se f&ei* 
Vftitt eelte cooled* k ttt&mltom* 

Cependant, ft ehaque niveau ehapeau on 
bonnet qu^uph^mfecommandait i m marchanda 
de rotates, die annondait que ce setaient ses del* 
liiers rubans froses. 

C'&ait rt^me derctni datisJa soci&gutiesoure* 
de plaisaotertes * lea parts a'oumiem sur to 
cottteuk' qui &u<ic<derait au rose, maid lea pa- 
rtem* d&appdlat& voyaient le rose acul sucei- 
der au rose, el ife se VengeaiCftl an pr&ottdant 
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qu'Eupbemi® .Wssait Jes rubans ppsfss coiume un 
navire en^ peril hissc son pavilion de dctresse 
pour demandcr du secours. 

Tout doucemcnt, Euphenaie, qu'on ne faisait 
plus donser. stapprocha des tables de whist, puis 
elle joun, puis ; el|c fit joucr. chcz elle* La niece 
flit forc^e d appreodre le whist pour faire un 
quatri&ue dans l'occasion, la pauvre enfant ctait 
dans l ? age ou Ton pense volontiers a autre chose 
qu'au whist; si quelque distraction ku faisait laire 
une faute, Kuphemie la rcprcnait avec aigreur 
cn expliquant clajrenient qu'on iTavait pas . Je 
droit d'etre distrait au jcu, quand on n'y pout 
perdre que l'argeot d autrui. 

Pendant deux aus qu'elie garda cctte- itfcce 
avec elle, $an austere pudeur r£qssit a, cachcr a 
tous les yeux, de iris-belles dpaules que la nature 
avait jointers, aux jd is yeux de la pauvre enfant 
pour istt faire une dot. 

La nature, avait bien fai| f car eelleTci se maria 
encore, et la tante desapprouva encore trop |c 
mariitge peurJui denner unp dot. 

II est vrai qu'eile epousa un borame qui avait 
deu&fois son Age, etque sa taqle la plaignit avec 
Fjnsistance la plus desobligeante. Dece moment 
le perroquet rcgna sans partage sur fesprit et 
dans la maison d'Euphemic Bourgoin; quelqtie- 
fois ccpendant elle parlait^t'une dernicre niece, 
mot quelle pronon$ait comine, qu'eile aurait 
encore la faiblesse pcut-itrc de prendre quelque 
jour avec elle, malgre 1'ingratitude dout les deux 
autrcs ayaicut pay? ses bienfaits. 
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IngrateVffllefe ^rt feffet, a.ui aYaient sans htfnte 
fct, je le ctain^; Whs" reniords; comrnis 1e *rime 
d'etre jeutteW jolres, naivesyde piaffe* «t de se 
Tairt* tyouser! 1 • ,f > -r '«' ! ' ; 
j VorU done la sitoation d'esprit darts lacmellela 
veove GdsseHnse glissa chez mademoiselle Etiph& 
fldfe Botrrgbiri; la proffrtetaire'. La there <te Clovifc 
saisissait tontes les occasions de rendre quelqiies 
services a la detotoisetfej et ion credit commence 
a sV^tablir darrs la maisori. Oft inVita la mere et 

fifs* a diner ; puis bi£nt6t ifs y diherent tous 
les dimanchesv 

Euph&ftie eiait urie fille sensible par excel* 
lence ; elle avaitr toujotnrs dans fe&'taajtis iftte lt& 
gcdie oil un romati qu'eHe lisflk atee uoe one 1 - 
incase aviditeV et ddnt les pages avaient be^oin 
d^tre se'ehe'es- avant qu'oa ptit rendre le frVYe 
au libra ire, tant elle les aVait nrroSe^s de ses 
tarmes; l -' ' J 

;li EHe aimait,' elle atiorafk 1c lieros, elle prenart 
a rheroine un interet sans egal, la penfsee setrte 
tfuiV amour' ti A aVe«e' la mettait au desesp&r, 
Pauvnyiifle qui n-a^ait pas mettle *u if amo^r Craf- 

' Peritfant I60t le temps que durriit la lector^ 
die *'itiqiii<*tait de ce qui allait arriver k son 
lieYbr.' ■ '' - ' » , * ^ • *» i 

Comment sortrra-t-il de tanl de 1 diHfcgfctf? 
trioriiphera-l-il de^ entbuches dfe ses en^iiite ? 
Que sa douleur est toucbante! que sa consfahee 
est noble ! < . : : , 

Kt P^uph^inie pleurait a ebaudes larrnes. 
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AMU tm\ WFto h <^\M<m*M ^Mw»#nt 

to paajheur* la fajwiWH pl?tfpe5 ( pi.4fi^repiep( 
flit payu t^u* 4 cmip 4e?apt ell? et luj eut 4it ; 
« Ces malheurs qui te touchent si Cp$^ (u> pep* 
Jfs artfter <?n ntfriopflapL uMogis, * tpu* |*rte 
k&we qu/pf* fty^it i?q Miwtft-fff IP^PP 

a^sf pas qepw^ant qw ft pHje e^s* di*r 
poajMOP & (# t^fldRffSft fu**pt pr>e affection e£ 

nn rAte jwii ma*, /&w?gps If q«rt|u# 

laid qu'il soit, e'est qu'Eupkemie JJpurgojR &ajt 
aya,**! Toufe W Vie W Ittf %¥»ft PfMI? des 
jfepgjpsque GQUjraU w ^Miwn fW* ayajt 
4# fatf igtftesfti * flagmen *?&H>«s 5 
.P'jtUteHF*! up9 4$q*| qu'jj faut pecqpqaitr*, 

4'hoffim#$ qui sojpftf ayajre* P 

Une circoostauce qui se pr&enta devapt Qqt 
V® 40PPII * ta toil Jfl «PWY# (ft tetf* ffjpsHntit* 
#i}e*op ayapice, 

IJo wle^iasMqpe de aa c^fWftiflfiafroe yiqj, 

meats contra ires venaient de plonger dafls /a 

|b ,j>Bphitfimit npteii^,; lj^lWP ftWig^BW* W 
pas faire faillite, de livrer a ses creanciers tytyt 

(WW JPftgdfjt et ^bflqdw^ u«,,sm^rce 
qi» WW>o#»it tau}& \fm?> m&Dwm \ la rairf 
WAlade au t Jit, ^ns^pips e( faj$ q^jcafpftits, , 

A mesure que le pr£tre racontait, la 6epsiJt)ilj# 
d'Eupfe&W s'fijwitft ai4 p|w fcautdegr^i 
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pere ne d>t ri*q„ jl pst aupr&'dq ae «> fpromp, 
muet. Quetquefois un sour ire WW el ironiqpp 

f>agsp §pr 363 levres, pn voU qu'il ap did : * Est-ce 
a la r^ppmppnse dp ta& yertws Pt de wa prp- 
bW? » et qu'il psp dquter de la Providence, La 
mere dissimute scs soulfrances, et lui dit ; « Ne 
yous affiigpz pas. mpn ai»i, e'psl de iqoi que le 
Ciel a le plus pitie,' puisque Dleu >• fli'appejpr 
a lui. » Les Jiljes jjleurenH en s'pmbrasaapt, et en 
diPMrt; « MpP Ine«| won Dieiu aye* pitip de 

A pes mots, puphenjie Relate eo wiglpi^ ellp 
voMlut parlpr. mats goo £#MUipn ^t»it tpllp, 
quelle put a peine pjpettrp u# gporigsejappt pjt 
que ses tardus poulereqt pi* abgndan#\ 

— Oh ! s'ecria )e pr*6fre, poblc pt beau senti- 
ment que la pitii, Jarmps prceieuspa /ro* yew: 4p 
Pieu; mais vpus le? qpqpjusse* biep, mademoi- 
selle; p'pst pe pestit jnprcjer qui dempwp m coin 
de votre rue, en fece de rppteier. 

— Si jp les poqpaisj s'pcrja £uph%ip> pais 

:1 _j ''A j>_..« si_ a j> 



recopnue par tout jp monde. Si je las q>fir 
nais ! inais j'al achete cent fob c|ip$ pux. Lp fnari 
# une %urp rqpeplah/p, J* fejgme e*t simple 
et obligeante, il y a une des deu* filler qui a de 
choroiaoU pbevpp* brups, pt touted dpux soul 
tort, agreablpg. QomwwV- c pst i ceja pauvrps^ppp 
gM*il arriyp on si gr^d malbeur? 

-r- H£las!.pij1, mademoiselle. 

— Eq eflel, j) pie spu^te we rajjpejpr que |a 
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dernierc fois frue jfe suis entree dans letir bouti- 
que, ils avatent 1 w ittttes. Et il n'y a pas de res- 
sources dans leur situation? 

— Si la mere meurt, je suis bien porte* k 
craindrc que lc perc h'attcnte a ses jours. 

— Oh! mon Dieuit que mVdites-vous la, 
M. I'abbd? 

— Son d&espoir est mornc, et cependant il 
he peut 6chapper'a... 

Et EupheVnie rcdoubla ses larmcs, 

— Heareuscnient, ajouta prdtre, qiTil efct 
quelques coeurs comme le v6tre et que les voi- 
sins ont r&olu non-seulcment de venir au se- 
cburs de cette pauvre famille dans ses besoiffs 
les plus pressanis,' mais encore de la ttrer tout 
a fait de peine. On a ouvert une souscription de 
~&\x francs' par personne au moyen de laquelle 
cheque voisin donnarif d'abord sa cotfsiilion et 
Occupant ensuitc actWemfent de fairc souscrire 
ses connaissances, nous ne tarderons pas beau- 
coup a reum'r uhe somme importante. 

Au mot de souscription , les larmes d'Eup mi- 
mic s'ctaierit scchees sur ses joues comme sf un 
vent froid eut passe* sur son visage. Son visage 
deviut'bagard et defiant. 

Euphe'mie balbutia et enfirt *dit d'une voft 

jiresque tremblanle : ' ] 

* — Est^on bieh sur que ce ne soit pas par sii 
f&ftfef que notre voisin est tombe* dans de iriau- 
vaises affaires? Ces gens 4a ne d^pensaiertt-ils pas 
plus qu'il n 'eta it necessairc dans leur elasse et 
daiis leur position? 11 me semble me rappe- 
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ler que les fiiles dtaienf un pcu coquettes. 

— Au contraire, mademoiselle, elles dtaient 
cit&fs pour leur simplicity ct leur sagcssc. 

— Jc suis pourtant sure d'avoir vu I'ainde 
avec des bonnets tres-dldgants. Je m'cn rappclfe 
tin surtout avee des rubans roses. 

— 11 fallait . pour tenir line boutique dc 
mercerte, qu*elles eussent une mise cohvenablc, 
ct d'ailleurs elfes faisaient tout cl!es-m&ncs. 

— C'est que, voyez-vous, on est obligd de 
lant se ddfier dans une ville cornmc Paris. H y 
a lant d'impostures et de fourberies; les moyens 
de surprendre et dc prendre Targent des gens 
sont si varies et si perfection ries... 

— Cctte tois, mademoiselle, vows n'avez pas a 
mlouter un pidge dans, lequel je con^ois qtre 
voire g^ndrositd a du vous faire tomber plus 
d'unefois. 

— C'cst vrai, M. l'abbd , aussi ft Ibrce de 
donner, je me suis ft moitie ruince, et quand on 
ne connait pas les gens... 

— Mais, mademoiselle, ne vencz-votis pas dp 
nous dire que cetl^e pauvre TamiHc avail l'lion- 
neur d'dtre connue de vous? 1 

— Je la connais de vuc, comme jc connais na- 
turellement toot le quartier, j'y habite depuis 
fort longtcmps. Jesuts entrde peut-^lre une fois, 
pcut-dtre deux fois dans leur boutique, mais, 
comme on entre dans une boutique, sans faire 
grande attention aux gens. 

— Mais vous les avez vus? 5 ' 

— Oui, je me rappelle, je crois, la figure: du 

7 
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p^e, Iftir l#Hn;u, wwp*$ fa v «» V? disais, 
qunnjj i'y suis fixtr^e , Us avaient tons Uair dis- 
trait ; beaucoup de femjnjes i, ma plaea, yoyant 
aua&i peu d'einpresseinent a lies seryir, se eeraient 
TCtirqea sans rien. ach^tjer* Ge n'est pa* qowne 
cela qu'on attire les, chalands ; et je ue rn'etoifcae 
pas. s'ite n'ont pafi r^us$i t dans} uq. commerce 
<l% VwPf: k#Wr 0U ft 4Wfo)$it4 * de complai- 
sance, 

ll y a <Jes gens inalheuyeux, e'est vrai, mais 
at^si corn Men 1? sont par leux fautp ci par lepr 
imprudence i Pen, d$ spins $t de prevenances 
pour )$s praticgues, d'une part, d$* dflpeases 
exagere'es et de$ toilette^ extravagagtes* d'antfe 
part* efl yoift'., plus qji'ij tfeji fyit p#w ruiner 
j»eme dps co miner cants riches, S plt^fo*t*rai«m 

pcljts marchancU saps resource. 

Le ressentiment d'Euphemie allait toujpu$s 
exx>i$sant, ct Pieu sent $ai|t o# il s# serait anrtte, 
sil^ pr^tre l ne f s'^it lev<fc «>t pria con#6 

crelle, en la priant d'excusar spn, importunity. 

Clovfe s,qrUt t en ipSfqe temps q#* la pretre, et 
Uii dfts ( ur s reaca|i"Eir : 

— Monsieur, je suis iui pauvre eludtapt; pr$- 
une petite offrande,, poujr ces pwyrea gens ; 

c*cat si pcu de. chose* qije qe n>'c$t paa k eu^ T 
ipajs a moi> que. jc (aip du. Wqn enlajeijr. <Jod>- 

Lc pretrq luj scrip, aflect^eMaemcnJt la main 
et lui Ait: 

— Bien, jeune hqmroe,; vqup, swm les pa- 
rple# du, (fhr&t,: « Uij; v.ijrrft en 
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niori aotti str# reentnpens^ ait eetttipfe. » 

Pour mademoiselle Euphemie, die just*#»tt 
son atacrea.pwdfe huveuve Gosselm eft disant : 

a Apita tcot , qni mk comment Vargent 
qu'on donue ainsi estdistribue? * 



COMMElf f It. FAUT PARFOII DO*IVKR DC fKHPfl KT 

v A litis CB£iif a *iiovi*ftiwt-«. 

Oil' soil!, mademoiselle Euph&nie Botirgorfrt, 
qui tt'avnifc pa* vu leg Gossetta depute jticlques 
jours, dit a sa femme de chambre en se tmh 

— Que detiennent dono k& tocataircs dfe 
Barbeati? 

Barbctu, c?&aifc le aoin du rira qui etafo Wed. 
Mademoiselle Euphemie appelait les GosselifKto- 
ctkm de Barbeau pour continue*- la ptafean- 
terie qui cotisteuit a pn&efidre qup le pri* <fci 
toy** dfAO&fo Gosteliii et de Ctowifr semfi 4" 
payer les me'moires de Barbeau chez le con- 
flseur* 

Jai .qn 8oin y ajdutai t+e)lo d'ordinairt , quaitd 
die confiait «e detail a quetyv'un, d'assigner a 
Barbeau sea* bonbons swr les plus exacts tie nos 
tooataires, own Brobcqu rTaimepas a attendre. 

La phrase stfflfoamfrieBt expliquee rendue 
•irtelfcgiWe pour notre belle tectrice, imhis pocrvdns 
eonti niter : 

Que dericnwit douctes lotaaUunes de Bar- 
beaus ajii'on neks voit ptaw ? 
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— II parail que Ic jeune homrae est malade, 
mademoiselle. 

Est-if possible! s'ecria Eupheraie, et cam- 
ment se fait-il que vous ne m'en ayes pas avertie 
plus tdt ? Ces pauvres gens ! 

Euph£roic avail dit ces roots : « Ces pauvres 
gens! » avec 1'acccnt de la piti£, mais lcs mots 
ne s'ctaient pas encore cvanduis. <>an.s 1'air, que 
son visage s'elait assombri, car le son de sa voix 
disant : « Ces pauvres gens ! » faisait naturellc- 
ment naitre Yid6e de gens qui n'ont pas tout ce 
qui leur est nlcessaire, et auxquels il faudrait 
pcut-etre roffrir. 

— Mademoiselle, dit la fcmmc de cbambre, 
je Tiii appris il to y a qu'un instabt, en aliant 
a la cuisine mettre du feu dans la bassi noire pour 
.bassiner votrc lit; c'est la cuisiniere qui me Fa 
dit. 

Apres lout, se dit a demi-voix mademoiselle 
• Euph&nte, pour calmer sa sensibility H a la fois 
rassurer son avarice, il n'est sans<loute pas bieti 

-malade. - 

— Quand il tomberait tout a fait, ce pauvre 
jeune hommc, ca ne m'etonnerait pas, made- 
moiselle, car il est bon qu T un jeune horn roe tra- 
vaille, mais ily a des borncs aux forces huraaines, 
eLre courbc sur des livres quinzebeures par jour, 
n*avoir jamais ni une distraction ni uu plaisir, 
et, Aire nourri, ca fait pitie! de la vlande une 
fois-pnr semainc, et quelle viande ! des mop- 
cedtrtdc rebut. Sa mere. dit' quelle Taime, etque 
c*est pour son bicn quelle leiait ainsi travailtar. 
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Jc veux croirequ'ellelc pense,mais elle sera Lien 
quandellel'aura tue\ unsiaimablejeunehommc! 

Ce di scours de la feinme de chambre nc pou- 
vait qu 'exciter a la fois les deux sentiments en- 
nemis qui se qUerellaient dans le coeur d'Euphcmie 
Bourgoin. EHe tdcha de se rassurer ellc-mcme, 
du plutot de calmer son avarice pour se livrer 
avec un plaisir secret h Ja sympathiquc commi- 
seration tpse lui inspirait Clovis. 

— Ooyez-vous, Celestine? Mais ilsdincnt ici 
ime fois par semaine. 

— C'cst un jour heureux pour lui, mademoi- 
selle, que le dimanche, heureux de toutes facons, 
car otitre qu'il a au moins une nourriture digne 
cPentrcrdans i'estomac d'un homme et qu'il boit 
du vin , il trouve du moins avec qui causer 
quand il est chcz mademoiselle; la mere est si 
commune ct si ignorante, qu'ils ne doivenfc pas 
exchange* une parole en dix jours, tandis que 
chcz mademoiselle, il peut parlcr de tout ce qu'il 
shit, atissf je me plais qiiclquefors a voir avec 
quelle avidite il dconte pa rler mademoiselle. 

* — Allons done! Celcstine. 

' — Apres ca, mademoiselle, comrae'il vous 
regarde en meme temps qu'il vous ecoute, je ne 
puis pas repondrc que son plaisir lui vienne plus 
par les oreilles que par les yeux. 

— Etes-vous folle, Cetestine? 

— Je dis ce que je vois, mademoiselle. 

— - Je vous defends de prendre avec moi do 
pareiHeslibcrtes, et de me dire des ehoses ainsi.. . 
M'a-t-on apportd mon bonnet rose? 
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— Oui, mademoiselle, / 

— Cast Je dernier que je *i*Htmi, j'aban- 
dnnne le rose aprcs ce dernier bonqet. je ne 
voulais m£me pas de celui-ti, mais eette dame ' 
Leroux est terrible, elfte m'enjole si bien! 4 
1'entemlre il me va a ravtr, el si bien que 01 je 
ne Pavais pas pris, elle vpulait lejetcrau feu, ne 
voukttt pas quUiue autre d$ aes elienies eul ua 
bonnet fait pour moi, Tenets Celestiae, prena* 
cplnt-ei pour vous, <pt aussi eette robe. 

— Ah ! mademoiselle, le boanetet lapoi>e so*4 
charmants. 

— Vous dfeiffi ^ooA-qae lffs diners du dimavi* 
ctje 'font graqd bien $ pe p#pvre jcune homme? 
-.— • A l'e^tomae d'^lwd, et... mais made* 

n^oiselle no veut pas que je dise ee que je vois. 1 

— Jene veux pas que vous me Ca&sieat(tes wsn- 
songes, Cctestjne, » 

— i)es mensoages! e$l<41 possible qu$ made* 
moiselle >n*ait #as rcraarque coinme M» Clevis la 
regarde? II est yrai qu'aussitot que \ous Lourucg 
Jes ycu* 4c $on cdle, il rougit ti baisse les sieus 
com me une jeune u'lle. 

— C'esl si tiiuidc! Q& n*a jamais vu le 
monde. 

— Je ne le crpis pas timid* avee toutie monde, x 
mademoiselle; il a* $u contraire, d'Uabitude, 
le regard lies -assur^, Afais i| est des sentiments 
qui rendent lirujde rjaoinme le plusfier et)e plus 
presomptueux. je ne nommerai pas <jes senti- 
ments pour fie pas facfrer mademoiselle... 

— Vous eies (bite, Cptefrljnc. Mai> e ? *s| up 
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eihfant, el Je sutfe We vleftle feW toe aapres Ae lui . 

*- Ifhe vieilfeteftiWie! bon Ken! C'est itapa- 
ttetftaht d'entehdre des choses Wiine cela et 
de ne pduVojr rdpontfre ce (ju*6n pense a cause 
du respect. Une vieffie fcrurfte!... Ce h'est pas 
h moi qu'il faut dire cela, moi qui vous deshabille 
et V6us habrffe tous les jdurs et <j[ui sals ce que je 
sais/Qu^-ce^one'que ia Jcune^, si ce ne&la 
beaute. fa frftJchcur, la termed, la.., 

— Voulez-voufc bien vou£ taite, Cdfestincf 
V6yeft-voas, quand tine fefnrite a ^asse* (a trcn- 
taiihe. 

— Avez-vous done passe* la trentaine?... JeTe 
cWms, puisne ihademMsetle <Mtj mafs titenfte 
ail§, e'est le plus bel Age de fa femme; les rcunes 
filfes plaisenl aux VieiJiards, frtais teis gens de boa 
gotit he reig&rdent pas tine IWnme avant qu'ellc 
irtrft fcrehte ans. C'est alors SeuleiWen't que sa 
fifeante* et son esprit soiit ensetabte dank teat 
Ifetjr eclat et totft leur fyanouissfcment. Quel tyt 
petit BvofrM. CI6Vis Gosselin, rnhdcnibiselfe? 

* — Mais uh tfeu plus Ae vhigt ans. 

— Mettez-en hat diiAent vlngt-cinq*, et fcll faflait 
s*en r^pporte* ati ^nfioTgnage de ses yeux, on 
ptoumft alicir plus haut sans dttre cohtredit. €e 
due cSsst mi*uin cfcractfre Sericu* et tine vfe lfcbo- 
rieusie, et les Etudes perp&ueHes, pour donner a 
tin hownle iin aff de nttturtte'l A vdtr M. Gote- 
selrn pout la piteritfere ibis, Ob ftu rfbntferait 
trerite ans. 

— Celestine, U faut Hre bon tioiir ties tnkl- 
nfenre^x, surtout ^aaild its mat honhe^es cbmrae 



Digitized by Google 



- 104 — 



ces gens-la. Aussitot qiVil fera jour, vous irez , 
ina part dcmandcr dcs nouvclles du jcunc liommc 
et... (ici la vieille demoiselle hesila), puis eofin 
elle ajoula : ct... sans rieu dire, sans avoir Fair..; 
vous regardercz s'il nc manque rien k ces pauvres 
gens. 

Jc nc dirai pas les rijves qui voltigerent loute 
la nuit autour de la couche virginale d'Eupbcmie 
Jtourgoin. D'abord pcrsonne nc nicies a racoutes, 
ct ensuite Uristoricn nc se perniet pas d'entrer ia 
nuit dans la cuambrc d'une demoiselle aussi 
respectable que mademoiselle Euphdmie Bour- 

g° in f . / 

Coinmc nous 1c disions cn conunencant ce 

chapitrc, il faut eroirc que la Providence, n'a pas 

tpujours bcaucoup d'ordre, et que dans ses bien- 

laits cllc se laisse a Her a donner Irop aux uns, de 

facon qu'il ne lui rcsle pas asscz pour les autres, 

II faut croire aussi que ses revenus de benediction 

sont limites ct bornes. C'est pourquoi les gens 

vcrtueux sont obliges parfois delui fairc* credit 

sur sa bonne reputation ct dc lui donner pour 

payer quelquefois un temps assez long* it suis 

meine force d'avouer que je lui connais quelques 

creancicrs me con tents qui parfois la traitcut de. 

mauvais paycur ct font sur son eomple to u les 

sortes de buvardages qu'elle ferait bicn d'arreter 

cn les salisfaisant pour eviter des bruits facheux 

qui pourraicnt finir par nuire a son credit. 

En Ire ces creancicrs non satisfaits, il est juste de 

placer Clovis Gosselin, 

En effet, e'est lc lendemain du jour ou ie 'bon 



Digitized by 



— m - 



pr^fre auquel il avail conAe* sa modcste offratftde 
lui avait annonce* que la volontc divine lui dc- 
Vait a peu pres deux cents franes (quarante sous 
au centuple), qu'ift tombait malade ; que sa mere, 
obligee de le soigner, abandonuait au dehors Jes 
occupations si n&essaircs pour leur bien-£tre, 
et qu'en meme temps que Icurs recettes dkni- 
miaient lcurs defenses se ddcuplaient par la nia- 
ladie grave de Clovis. 

En effct, le m&Jecin declara que Clovis avait 
une fievre cerebrale : execs de travail, comnie 
Favait dit avec raison Celetrtine; la mauvaise 
nourrkureyle defaut d'exerotee-, a vaient gradual- 
lenient affaiblr true exediehte constitution. Made- 
moiselle Euphemic aida les Gosselin, mate Jes 
aida mal. Un poete, dont je tais le nom pour des 
raisons particutieres; a dit : -i 

L'homme, de quelque noni pompeux qu'il se decore, ; * 
. fen juge p;ir moi-nienie, esl un iriste auiroul. 
On fail ires-peu de bien, beau coup de irial; encore, 
Le peu qu'on faitde bieu* on Ae Je fail que mah » 

Elle obligea avec restriction, avec defiance, elle . 
preta de I'argent et lit fairc un billet ; je crois 
bien quelle voulait douuer eel argent el ne 
comptait pas le revoir, maisquand on a un vice 
dominant, oh le deguise en quelque vertu; le 
moinsqu'on lui uielte, a defaut d-un masque, 
c' est un faux nez. ■ 

L'avarke s'appelle prudentei et sage ecoqoniie. 
Daii9 ces oboses foites pour tromper les autrcs, 
il arrive le plus sou vent qu'oa ne trotnpe que 
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sefnatftae, mm m setremp* blent o^ pF^nd sw 
profpre fnenwnge a.u 6&*ic«x; on y croit ferrae- 
ment et on en arrive a respecter ses vicps et & 
cftinilre de ks perdre et wecne de les oflenser. 
C'etak don£ pour coi^plaire a son avarice, presque 
vaiojdue q*e mademoiselle feup&cmie Bpurgoin 
s'&ailfait (aire p*r U veuve Gosseliu et par son 
fils un toilet d« In stmuue quelle lear avatt pre* tee 
pour payer le medecin et I'apoUucaire. 



Cependaat Govts souffrait 4ms son lit, et sa 
mere le veillait. Apres lit Cpvre oerdbraje «ur- 
vint une fievrc d'une autre nature. Le ineMecin 
dit : 

— Cette fiftyre ifcst jpftjs ^iik^cu^j Wafs ielle 
est Ipidimique* j'eo ai cinq dans ma clientele* et 
mes confreres en voient aussi beaucoup. 

La veovfe Gossdin nesta fort fioudeuse c 

— One epidlnue! s'&ria-tt-elle enfin, et mou 
tk nVst pas eieere mddecin! Une epidemic! 
ctte ne pouvaitekmc pos attendre! 

Ce ^ui ]iri pavaissait dur surtout, c'etait de 
payer m me*4ecu>. 

— Si mon fils avail it6 rec.it, disait-elle, aa 
lieud'avoir a denser 4e FaDgent, c'esllui j|ui 
en anrait reea ; an lieu d'etre un roalheur, cette 
epUemt eAt tfUS uoee^coilejite affaire pour nous; 
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EBe ne{>0Hva+t done pa* aitendre I Ilm^piAiinfel 

ma is c'estqucc'estex<*4fcnt,fos m&lecins qui ont 
leur clientele faitc ne peuvent suffire : alors on a 
recoups ftfe prefnfef vena, el prttfs tone fols enfrd 
dan* les mateons, an Jeiinc horname, dotf6, averwnt 
comftifeiest €toYte, savant comfme fl Je feera, mte 
bien dans qtid^ods-wrtes. One <$phMmie! $a *G* 
pand dans les esprfts tine terrefcr aahitaire q*i 
r&tttnr4 tin pen 1e respect que Ton doit I to 
it^dedne. La Pwridei&e botss ftft tort <*e oett» 
fyidenrie-la. Efte ne pouVait done pas attendre? 

Pendant fce temps la Providence tt*avaK pa$ 
oublK qu'tife devalt quefque chose a Ciovi* 
Ooateffft, et ^Ife liii ataasSaft tin tr&or d'amour 
et de veritable tafeit* dans \t coe'or dlsoline 
Sftnincl. 

La rtrfarnianle-lfle n'avalt pento ni sa profond* 
tebtfres& ri! sdn fnafttfrable eonftatoee; 

Wta domftltfafl <*aquesofr a sVntHetcnh 1 avee 
CloVis an moyen de iwrtrveaox eahiers qui avaient 
succ&le au premier. 

CTteqtre soir e!He Itri rafedntaitsa jdttrnte, sans 
jamais iricfo fai cacher, sans jamais Iiri dfssi~ 
mute*, WI d&tffegr tn6me un sentiment ni iitto 
petostfe. En toigartuVnt ce cfteu* half et teftdre, ft 
lie erofe pafc itrfe partial 8n dfeant que la Provi- 
dence payait au moins a €fovfs Gosselin *ri fort 
i-Wmptie isur <fc <qu*e»e M devatl. 

Ift je le r4p&4', jfc parte avee impartFalHe, fo 
suis un juge que ladite Providence n'a pas pra 
la petn* d* *eorrfcropre. 
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• MHRIIl. 

La convalescence de Clovis fut longuc. Pen- 
dant la nialadie, lea recettes avaicnt encore 
diniinuc. L'eleve qui foruiait presque tout lc 
revenu de la maison Gosseliu avait etecbercber 
Un autre repelitcur. Le nicdecin avait recoin- 
raande a la veuve Gossclin d'obliger son filskse 
menage? sous le rapport de l'&ude pendant quel- 
que letups, a fairc un peu d'exercice et h prendre 
quelque? distractions. D'autre part, le billet 
souscrit a mademoiselle EupUemie Bourgoin de-, 
vait &hoir dans un raois La veuve Gossclin &ait< 
trop fine pour prendre au food ce billet au sc- 
rieux ; elle savait bicn que mademoiselle Eupbemie 
ne qomptail pas sur le paycinetjt, et, en lout cas, 
ne l'exigerail pas, du moins pour lc moment.. 
Cependan telle tenait singulierement a le payer 
& l'ech&nce, et ecla a cause d'un nouveau plan, 
qu'elle avait forme. 

. II dtait venu s'etablir dans le quartier un jeune 
inedecin. Dabord Aslerie Gosselin le regarda 
de tres-niauvais ceil. 11 lui sembiait qu'il venait 
lui volcrla future clientele de son fils, Cependant 
elle vit que lc jeune bomme avait tendu les ap- 
peaux : il avait mis sur la porte de la rue une 
plaque de cuiyre au-dessmis d'une sonnette, 
avec $es mots : « Sonnette du docteur Du- 
plessis. » • 

Puis, au premier etage, sur une double porte 
en drap vert, oruee de baguettes de cuivre, une 
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autre plaque faisait de nouveau luirc aux yeux 
le nom du nouveau docteur, puis il attendalt. 

El ta veuve Gosselin, toujours k Paffut des nou- 
velles, apprit qu'il ne venatt personnc. 

Get exemple lui donna quclques inquietudes. 
Elle se les exorcisa tout baufr en se disanl : 
(tBobt il n'estpagattssi savant quele seraClovis. » 
Mais, n&mmoins, ce soinla se logea au fond die 
son esprit, et, pour Ja premiere fois, elle concut 
des doutes. 

Depuis longtemps sa confiancc avnit toujours 
iti fen -s'nccroissant , et elle avail abandonne* 
comme glioses mesquines et projets d'une ame 
vulgaire Tintention de remplaccr lc docteur Le- 
monnier et de faire des visitcs sur un elieval pic. 
EHe voulait rester a Paris et avoir une voiture. 
Mais la fachcuse impression del'insucces du jeune 
mcdecin e'tabli dans le voisiiiage la ramena a des 
idees modcrces, et a se souvenir de la paixdes 
champs et des charmes de la pa trie. Elle aurait 
don ml toutes scs espeYances les plus ambttieuse?, 
m ee moment, pour la clientele ctle cheval pie du 
docteur Lefnonnier, seulement cile se ferait bath* 
unc maison convcnablc. 

L6s inquietudes qu'elle concut, lc doute qui, 
comme nous le disions tout a 1' lieu re, trouva une 
fente pourse glisser dans son esprit, ne eontri- 
buerent pas roedioeretnent a lui faire accueittir 
et examiner avec soin un nouveau plan qui se 
presenta a elle, un moyen plus expe'ditif d'ar- 
river d ; un seul coup au but de ses longs travanx, 
e'est-adire a la fortune * sans passer i [par* de 
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mivcHes oprcuve* et de croelkjs incettitatdes. 

Bite «tmtcowfri»lc ewrtfcctore.fi hi ftosMm de 
mademoiselle EtipMttk Bowgoin. BH**t«it vu 
que cette vkxye araifeQtoafti reftono^ nii l'aiBpttr 
m aa nfmiagfe* et la sjnmpathie^ue l»i fejfeait 
cp*owrcr Ctovis ae ltii avaft pe&&hApp& 

— Ce serai* , ee disaii Asterie Go*elia t lloe 
forteae teufte faite, et biea au~<leaaii* da ce qffle 
jtf jamaia eap4re\pour C!ovw*;il e#4 q^Mly 
a une grande difltereRce d'&ge, mate Glovis, ebt 
d un earaotfae seriet*^ cl waderaoiaeUe Ewphe- 
piiea&d trfe~belta«t est bwn easieerrfe* II fa*t 
bitn foiae d'ail^urs queic^ cbos* pott* 4t«e 
lithe. . 

Ella an parla a> aon fib d«aber* par aiUiaiws 
4&eurn&», puis pitta ou^eHcweotn mn pas 
townied'un> projet, aaaia ooaame d'ttneu idee W- 
aarre qui lui pawub par la tile. 

Gov is St aembtaBfe&ervrire, iBara W&ien&fo 
at* teml; de aon eaprft. Ce ritiwi paa en iwtin 
qu'Afitetfie Quanttea arati enjwe aoa 6ta 4e Fa*- 
peal de la fortune. H avail* mqinAeeaat beaeia 
riehe. Sa maladie repowsart a«i lam Kac- 
complisscment dc ses voaux; «i, d'aiileura, lui 
auast. await fait aes observation* sur L'ipataUalion 
du jenacdocteur Duplessta* 

Dans acs eaufidciicaa a, naadewoigelte Euphd- 
tuie* Afiicirie Gaaselini a^ait un petit broieieerAaiiis 
delays eM*ag&e.eerW»ins kits, pourtae pas,«v<Hr 
Kaiit iemeocUante, e*le 4* son.fils,, an a. jwmx de )a 
Yieilie fUfeu quJeUe a vai soiiipriae av«ir facife- 
■ieofc pawd^s^eoa pauunu 
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fille wait feRdfc fqu G&air* GoattU* u* effi- 
cier dc marine, et de k p#tit» roaauofc a*e© W|i 
tot d* ten* uw Me» belle pg^ilttav^faaux 
erfonekffs de feu $>& ipari ppg* <tes (fatte* fajfrs 
en temps de$ttei|rei 

On &ait gtorf} mf U- ne» pawte ; an wibramit 
qttelque joui? daosi m reyeftug* 

U fallaft pour le«. new ve«u^pwjf4* dp Ipi^ye 
Gesselin *e eanseirT€ivsu* «* piediappawoVtTifci- 
Ktd avee Bupfeerole. Pour <srfa(>o paqvati, Iqi de- 
voir de J'argeokt roaia. <w* qa pawFait, ea*(*#p$»v 
ft tijre de. d#o* de. charity &a*mfa<» II fall#jt 
done< dut*on fori to wj?pw»4i^ pa-yen pmztwir 
foment a l-ech($a»€4 to MI«* toqugl sftns 
aliean deule oHe m* entnpfcai* paa tfflaffoocipw 

EJto en ajraift attez, Jooglemp* ofa^rcb^ tos 
moyens dans sa tete sans rae*m{}. left *itfr<wi*- 
Mais eft raeUonttffafta sa t&ftqne ifffjwne, 
aj>ajft!etise* baittsse*, * 6>w>4e la wile* en t#us 
atnsv ori en nse^s augka ^lea^pin^rt^Jftjj- 
rondit con* me la Hmrar*opdtt s#i.$ataJst 
* Et puis le hazard vl^ 4 sai> fiecpui^. 

M ■ 

Dons les pro jets de rbomme «t see fdlles ylafes 
Xa Providence a rfti se gwkr ira p^fl ; 

(Test ce qpe le, yulgaire apfjelle le hasard. 

Ces tro^ vers soul 44 rm)w; po$te su3 T nqp 
nonimc. 

to hazard , cpuv lVm Jnwftiya oatorcapqrtant 
Ct sbu*wlwa*.(tevwH Whi qm I'aji J^ qfl^il 
est fwwraWe ; to ba*a*4, quia MUnMe gWHfe 
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efipitrttnes, de pditiqnes profonds et dlronVmes 
babiles de toutes sortes. 

' En general . Hiorome ne fait pas grartd'chosc 
expres ; l'histoire n'est que l'art d'&ablir d'une 
facon k peu pres plausible la premeditation dcs 
tuiles qui tombent sur les peuples. 

Lc basard lui fit rcneontrer un hbinme de son 
pays, (iet homme ne savait pas lire ; rtinis il itait 
iui-meine. tfii-livve cwrfeitt et InteVessant , roais 
ecrit en caracteres hfeTBglyphiques. II dtait mar- 
ehand de bestmux en apparence; mais, au fond 
et en reality, tin usurier habile et intelligent, 
qui aurait &t& un financier remarquable sur lin 
plus vaste theatre, et un homme considere s'il 
avait ete^Ji meme des millions, corrnne il &ait h 
meme des pieces de six Hards et des ecus de 
trots francs rognes. 

II s'appelait Anthime Verdiere. II faudrait faire 
un litre entier pour dire les meilleures de ses 
inventions. Du Teste , dans sa petite sphere , on 
le voyait imaginer et executer en petit tout ce 
qu'executaient scd honorables confreresen grand. 

Les esprils sont ainsi faits, que rinfamie con- 
siste surtout dans le bas prix pour lcquc) on s'y 
expose. Cctait du morns ainsi il y a quelques 
annees, k F^poque ou se passe noire histoire. Je 
n'ai.pas oui dire qu'il en soit autremcnt aujour- 
d'hui, cependaftt je n'en saife rien , et je prie mes 
contemporains de ne sc point offenser. 

Cette rencontre fut pour Asteric Gosselin un 
trait (umineux qui ivirtt eclairer dans son esprit 
tontes sortes d*td&s confuses' et obscures qui 
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Fcncombraicnt. Us souvrirent tous deux leur 
Ame, e'est-a-dire Ichangerent un certain noiubrc 
de mensonges. 

Cependant cbacun . en regardant meniir Pau- 
tre, et persuade* qu'il mentait, apprit ee qu'il 
avait a sayoir. 

C'est-a-dirc : Asterie Gosselin fut eonvaincue 
qu*An(hime Vcrdiere spcculait sur les risques 
qu'il etait cense courir; que les objections qu'il 
faisait a unc affaire ne scraient pas contre l'af- 
fairc, niais en favour de scs benefices. Anthime , 
de son cole, vit que la veuve Gosselin avait be- 
soin d argent, que c'&ait une femnie energiquc, 
que sou lils e*lait en bonne voie , ct qu'il y avait 
une affaire a fairc avee eux. 

— La loi vous defend de vendrc votre masure, 
dit-il, et elle defend a votre ills de vendrc avant 
vingt ct un ans, qu'il n'a pas encore. D'autrc 
part, vous avez des reprises sur la masure, de 
sorte que vous pourricz mourir de faira dans 
votre proprie'te'. Vous n'auriez qu'a vous rfeigner 
et h mourir, mais mourir proprietaires. La loi 
vous condamne a e*lrc proprietaires a perpcluitc\ 
Celui qui vous acbeterait pourrait 6tre ruine si 
vous etiez de mauvaise foi. Nc criez pas : An- 
thime! Jamais on nc sc croit dc mauvaise foi 
quand on vcut voler un pretcur d'argent : on 
commence par &ab!ir a son propre tribunal a soi 
qu'il est un volcur, apres quoi on le depouille 
sans scrupulc , ct on s'accorde a soi-m&ne une 
eslinie egale a celle qu'on aurait pour un gen- 



darme ou un conimissairc dc poji 




voudrais 



vous obligor; mai&» je k r<5pete, si vous etiez de 
mauvaise foi , on ai vous veniez & mourir trop 
tdt, je serais mine : car une vente de cc genre 
ae mat nulleracot l'aeheieur a Fabri qu'apre* la 
prescription de trente ans. Done e'est impossible. 

— Voyons, Anthirae, soyez bon garcon, et ne 
barguignons pas ainsi; Cest impossible , diles- 
vous;ca veui dire que c est plus cher, a'est ce 
pas? Dites-moi les cboscs tout ronderoent; je 
suts une pauvre veuve sans education , n'enten- 
dant finesse a rien. Voyons, oui ou non, 9a peut- 
U s'arranger ? 

— Eh bien ! oui, vous eles une bonne dia- 
blesse* fo Gosseleine, et vous savez ce que parler 
veut dire. Oui, ca pent se faire; mais lis affaires 
que je fais, e'est du jeu : plus il y a de niau- 
va*scs chances, plus il Taut que j'en aiede bonnes 
ea reserve. II faudrait voir la masure; votive fiis, 
avec votre approbation, nVen ferait une vente, 
*lont nous inettrions d'avance la date a I'epoque 
de la rnajoritc. Voyez-vous, Gossetaine, les Ms, 
e'est comme le jeu de la marelle, auquel nous 
avons joue* ensemble etant enfants, car vous ai- 
miez les jeux de garcon ; vous iSticz, comine on 
dit, trcs-garc(Hini»rc. Noias faisions un clessui 
sur la tcrre : on sc naetUit a cloclnj-pied , et il 
fiillatt conduire uu palct a?ec le pied succcssi- 
vciaeat dans toules les cases de ceUe figure. 
Quand on avait niarebe sur uuc raie, on avait 
perdu, 11 s'agit de se promcuer ct de iaeacr son 
palet entre les ligucs du code saus car cfiheer 
une ; on est vcrtueux, ricbe et conside^e. 
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II fut convcnu entre la Gossclcine el Anthimc 
Verdicre que Ton se trouverait a Ja masure 
butt jours apres ci qu'oa ferait affaire* 

Pour obeir aux prescriptions du medeciu, 
Aaterie Gosselin decida qu'eUe irait avee son fils 
passer quinze jotrrs a B14vi!ic ; elle lie lui cacha 
pas qu'elle dtaii en m*rcbe pour vendre Ja ma- 
sure et le pctU lot de terre. 

On fit des adieux asscz magnifiques a made- 
moiselle KupUemie; on alia it dans son pays pour 
des affaires de faraille, Eupbemiceut la tristesse 
des gens qui resteiU dans toute separation. 

On partit par des chalands, des bateaux qui 
ctescendaieot lenteroent la Seine jusqu'a Rouen. 
La Gosseleine trouva facilement un commandant 
de chaland qui avait connu son mari, et qui se fit 
un vrai plaisir de conduire elle et son fils pour 
rien , et aicnie de Ieur donncr a diner a son 
bord. 



Pendant longtcmps il est un mot que j*ai en- 
tend u dire et repetcr en Norma ndie sans le 
comprendre. Cornmc e'est en dcttiiitivc un des 
plus beaux pays du monde, a ce propos il me 
vient a Tespril de consigner une cbose serieusc 
dans ce rccit futile, a ce que disent les gens 
k>ur& ci ennuyeux; e'est lc meilleur uioyeJi 
qu'cUe soii hie par ua plus grand nombre d« 
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All roois dc jnnvicr 1848, il y avail bcaueoup 
de monde dans Ic salon de V. H***; cntre aulrcs 
A. dc L***, qui me fit l'lionneur de causer assez 
longtemps avcc moi dans un coin. 
^ — Comment se fait-il, me demanda-t-il , que 
vousdemeuricz en Normandie ?Yavez- vous done 
quclques grands intdr&s? 

— Oui, j'y ai un jardin que j'ai plantc et le 
voisinage de la mer... 

— C'est que je me suis plusieurs fois demands 
deja ce qui pouvait vous retcnir la. 

— C'cst un admirable pays. 

— Oui, un pays riche, comme la Beauce. 

— Est-ce que vous n'avez jamais etc* en Nor- 
mandie? 

— Jamais. 

— II est bon de vous dire, madame, si vous 
n'avez pas dcvin6 les initiales, que A. dc L*** 
est un grand poete qui a voyage dans une partie 
du monde et qui a visile TOrient. 

— Je m'en doutais bien, dis-jc, voulez-vous 
fairc un honncur h la Normandie et a moi? 

— Oui. 

— Eh bien ! au beau temps, j'irai vous prendre 
a Rouen el je vous promencrai en Normandie. 

— (Test convenu. 

Un mois apres, Louis-Pliilippe dtait en fuite 
ct A. de L***, pendant quelquelemps, garda seiil 
du courage en France, et beaucoup de gens esp£- 
raient qu'il Irahissait le nouvel ordrc de cboses; 
mais quand ils virent que ce n'etait pas un trait re, 
ils lui retirerent leur confiance. II renlra dans la 
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vie privde : d'abord il lui fallut se ddfendre. On 
imprimait qu'il avait vole des millions, il prouva 
qu'il n'avail ricn void; ce fut le dernier coup 
porte a sa consideration. En effct, s'il avait void 
trois on quatrc millions, on an rait eu Tespoir de 
lui en sous-volcr la moitie ; mais il prouva qu'i! 
avait achevd de se ruiner, et il se mit a refaire 
des livres pour payer ses cr dan tiers ct pour vivre. 
Les bourgeois rirent beaueoup : 

— Ah! M. A. de L*** qui se reraet a faire des 
livres ! 

Les gens de bon coeur et de sens, j'en ai, ma 
foi , rencontre deux, et il pourrait bieo y en 
avoir davantagc, se dcmandcrent quelle diffd- 
rence il y avait entre A. de L*** refaisant des 
livres pour vivre apres avoir did dietateur et 
avoir refuse d'dtre roi de France, et lc cdlebrc 
Romain que Ton nous a tant fait admirer en 
themes ct en versions, qui retourna a sa charrue 
apres avoir dte deux fois consul. 

C'est tout ce que j'avais a consigner ici a ce 
sujet 

Jo disais done qu'il y a un mot que j'avais en- 
tend u pendant plusieurs anndes sans le com- 
prendre. . 

J'entendais souvent parler de pommiers et de 
pommes horribles. Je me demandais si e'etait 
quelque mauvaise espece de pommes; mais j'ap- 

(I) Le present roman a 6l6 £crit pour le Pays a tine epoque 
oil il n'y avait aucune apparence que Al. de L*** en prit la 
direcliou. — Je m'apereois, cn lisant les dprcuves, qu'il est 
bon de constater ce fait. 
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prfs qua dans presque tous les vergers on plante 
In moitid de pommiers horribles. Enfifl, at forte 
d'&outcr, do rapprociier, j'af fi ni par eompre*- 
dre ; au lieu de prononcer horribles, tt ftrot 
dire heuribles. 

€c sont des pommes qui raArfssent de bonne 
Iicure. I! y a passablement do btzarrerie* dau§ la 
hmgue fruncaise com me dam toutes les tongues 
formdcs en partie d'alluvions et qui, emprunianfi 
des mots de divers c6t&>, ne peuvent avoir un 
ensemble et une logique complete. 

On dit de bonne hture, et on ne dit pat de 
mautiaise hettre, pour signifies le contraire; — 
ainsi nous avons les composes architrave, arehi* 
teete, souba&sement , et nous n'avons ni 6a*ae» 
ment, ni tecte, ni trave; — pn dit ineffable, on 
n'oserait pas dire effable; — * intrSpide, inepui-* 
table, impotent; impudent, insolent, — et per* 
Sonne ne coraprendrait trtpide, puisable, po- 
tent, pudent } solent; nonchalant veut dire 
paresseux, et chaland veut dire aehcteur. 

A la fin de mai done, les pommiers heuribles 
n'avaient plusdefleurs, maislesautrcsentftaient 
charges. II n*y a rien en cette saison de plus riant 
qu'unccour normande;sur terre legagon (htiaille' 
de pdquerettes et d'une sorte de bo u ton d'or ver- 
nisse* appele* bassinet et de violettes la plupart 
blanches ; au-dessus la tdte des pommiers au 
ironc noir, rugucux , tortueux , encore couverts 
de la mousse verte de l'hiver, et charges de 
fleurs blanches et roses. 

Sur les niaisons, lc chaume du cite da nard 
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couvert de mousse comme (fan tapis de velours 
vert; le soromet herisse' i'irh au feufllage ghiu- 
que, aux fleurs vtolettes; les arbrea pleins d'oi- 
seaux qui ehantent et couvent. 

La Gosseleine et son fits retrouv&rcnt doneleur 
habitation en habits de tete. 

Clovis surtoul, -qui avait iii fort malade, 
sentait loutes les harmonies de ta nature avec 
pros de dtSlieatesse et de ravissements. II sembtait 
un jeune chetreau echappe de Stable. 

II brulait du desir de voir Isoline, ear aa pensta 
<kait en harmonic avee oes seines riantes de la 
nature en flour. Mais il FnvaJt tant negligee, il 
&ait sur le point de la mottre si eompl&ement 
en dehors de sa vie ! il lui avail fait tatftement 
de si saintes, de si solennelles promesses qu'il 
avait si vile oubti&s, qu'il &ait si prAs de trahir 
& jamais! 

Cependant il se dirigea vers la maison de la 
veuve Slminel. 11 ne passa ni par-dessus le fossd, 
ni par Touverture qu'il avait autrefois pratiqti^e 
au-dessous de la haie; ceia lui rappelajt trop 
eruellement leurs innoeentes amours et sa tra- 
hison ; il entra par la porte de la cour, eomme 
eut fait un Stranger. Lechien a la ehafne lepritan 
mot et le traita en Stranger, car il aboja bien fort. 

La maison £tait ferm& au loquet. Cloyis 
frappa. Son cceur battait, en pensant quelle voix 
aUait lui dire : « Entm. » 

Mais aucune voix ne se fit entendre. 

Clovis ouvrit la porte. La maison dtait vide. 
Seulement alors il se rappela que c'&ait diman- 
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che, et que la veuve S&ninel ct sa fille &aient 
a la messc. 11 y avait bien longtemps que la 
Gosseleine et son fils avaicnt neglige, ouhlic 
presque ccs pieuscs pratiques, et que le dinaancbe 
etait devenu pour eux lout simplcraent un jour 
commc les autres. 

Clovis Tut bicn soulagd et respira libremcnt 
en trouvant la raaison vide. II regarda tout; ricn 
n'Etait changE ; cent choses rappelaient Isolinc 
ct racontaient qu'elle &ait la il y a quelques 
instants et qu'elle allait rcvenir. Sur le dos d'une 
chaise &ait un petit moucboir a carrcaux violets 
et blancs qu'elle mettait d'ordinaire autour de 
son cou : Clovis le couvrit de baisers et respira 
avec ivresse la suave odeur de la pcau satmde 
d'Isoline. 

II alia dans le jardin , et rctrouva les aublpi- 
nes, les dglantiers, les ch&vrefcuilles plant&par 
lui singulicreraent grandis. Les aubepines cta- 
laient leurs fleurs parfumles; on voyait les bou- 
tous des Eglantines. 11 rentra dans la maison ; il 
fureta partout, et trouva dans un tiroir de petils 
cahiers couverts d'une fine Ecriture; it en ouvrit 
un et vit son nom plusieurs fois rep&E ; il lut, et 
des larmes d'atlendrissement nionterent de son 
coeur a ses yeux. 

Une cloche sonna la fin de la messe. 

II «n emporta un ct se sauva ; mais cette fois 
il ne passa pas par la porte dans la crainte de 
rencontrer la Seminel et sa fide; il sauta par- 
dessus le fossd. Apr 6s avoir passe la main sur la 
titc du chien qui avait fini par le reconnaitre, il 
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alia s'enfermer pour lire le pr&ieux cahier. 

Puis il sortit pour aller embrasser Ge^ieYcux 
HeVambert. 

• Conime il entrait chez muitre Herambert, 
celui-ci partait pour aller faire a deux licues 
dc la un petit voyage indispensable. lis s'era- 
brasserent tendrement. Maitre Hdrambert lui 
dit : 

— Je ne puis m'arriter : viens avec moi, tu 
seras bien recu. . 

lis se mirent done en route. Chemin faisant, 
Clovis Gosselin raconta a Herambert tout cc qu'il 
ne lui avait pas appris par ses lettres. II lui parla 
d'Isoline. 

— H n'ai a ce sujet qu'un mot a te dire, 
r£pondit Herambert ; si tu peux vivre sans elle, 
tu n'es pas digne de l'avoir connue. 

— Que me conseillez-vous? demanda Clovis. 

— On donne facilcment des conseils, dit He- 
rambert, ca amuse beaucoup celui qui les donne, 
et ca n'engage a rien celui qui les rccoit. je n'ea 
ai qu'un k te donncr; e'est le seul qu'on suive 
jamais : fais ce que tu voudras. Sericu semen t, ta 
situation n*a pas d'issue par le raisonnement : 
tu dois obe*ir ct tu obciras a ton coeur. II est, 
pour le moment, tire* a deux amours. C'est un 
supplice fort dur : je parle d'Isoline et de ta 
mire, car je ne te crois pas autrement e*pris de 
mademoiselle Euphemie. Peut-eHrc te dirai-je 
mon opinion sur tout cela quand ce sera fini, 
parce que, je le lc repelc, le raisonnement n'a 
rien a y faire. 
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Arrives & la maison ou fferambert dtait at- 
tend u, on les retint 4 diner. On dine & une heure 
dans ce pays-la, ct on y fait parfois d'elranges 
diners. J'en at vti qui duraient hait hetircs, et 
qu'on ne faisait cesser que parce qu'il dtait temps 
de son per. 

La profusion des mets y est telle, qVun Yer- 
mier normand me disait dcrnierement : 

— II y a une cbose & laquelle j'ai scmvent 
pense : c'cst qu'on a peut-etre tort, dans les 
grands diners , de servir le gigot srpres diner, 
quand on n'a plus farm. II faut Men le manger 
quand il est servi , parce que ce sera it fafre fm- 
politesse aux gens de la maison, et c'est disa- 
greeable. 

Aprcs le diner, Herambert dt son affaire. If 
s'agissait pour fui de reeevoir une petite somme 
que lui avait Mguie le perc d'un de ses ecoliers. 

Clovis avait quitte* le pays' encore enfant : il 
n'avaft gnere, pendant qui! y e'tait. connn que 
des gens pauvres ; il n'eUait pas aceoututne* k ces 
repas qui paraissaient appr&es pour Grand'Gou- 
sier et Gargantua. On avait bu du eidre et dn 
vin, et du cafe\ eLdu genievre ; il avait la t6te 
un peu lourde en se levant de table 5 ils se remi- 
rent en route. HeYambert, chemin faisant, raconta 
li Clovis sa vie d'&udiant. 11 avait men e une vie 
plus douce ou du moins plus gale que n*avait pa 
le faire Clovis. 

Quand il avait iii recu avoeat, il avait en vain 
attendu des causes; il avait rencontre des obsta^ 
cles et des degouts de toulcs sortes 5 il s'dtait 
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examined Avait-ih reellement besoin d'argent? 
Non, il aiinait les livres et lcs fleurs. 

II avail aimeunejeunefille; ils a vaient ^change* 
les plus doux serrnenU do s'attendre; mais elle 
en avait Spouse un autre et elle avait deja deux 
enfanls. II vit, en sc resumant, qu'il avait peu de 
besoins , et que ses gouts et ses degouts suffi- 
saicnt pour le rendre richc; que ce qu'il aiinait 
ne coutait rien ; que Dieu avait donne liberale- 
ment aux pauvres; qu'il avait les plus beljes 
cboses, tandis que des cboses cheres il n'en avait 
que faire, 

il roe demanda de couseil k personnel il etait 
Be Normand ; il mint en Normandie en fredon- 
Bant fa charmaote meJodie de Frederic Berat, et 
il se fit maitre d'eeole k Bleville. 

*n* Et vous etes hcureux ? 

— Oui, mais ce bonheur-la pour rait (aire le 
malbciir d'un autre; l'herbe qui nourrit la cfrevre 
laisserait mourir le lion de faim; les chardoq ne- 
reis niaagent du ehcnevjs , et l'epervier mange 
des cbardonnerelfu 

Tout en causant, on arriva a la masure de la 
veuve Gosselin ; il faisait encore grand jour, 
matalesoleileepeiMlautetaitdescendu a 1'horizon. 

La veuve Gosselin leur donna du cidre ; et lis 
s'attablerent en fumant et en buvant sous un 
pommier en fleur. Tout en causant Clovis s'en- 
dorfliit profondement ; Herambert eontfuua a 
fumer et h boire tout seul, regardant les rayons 
obliques du soleil qui rougissaicnt les fleurs des 
pomnuors, 
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On sent bon deja dans la plaine, 
Deux a deux v'la qu'on bV promene ; 
Les amours onl deja repris ; 
L'rossignol chant' toulos les nuits. 

Dans les nids 

Y a des petits. 

FRfofolC B^RAT. 

Je trouve Failure de mon r^cft un peu lente et 
empesee. Je desire m'en aperccvoir Ic premier, 
ou du moins ne pas m'en apercevoir trop long- 
temps apres mon aimablc lec trice. Je ne suis pas 
f£chc* de croire toujours que c'est une fern me qui 
lit mes livres. Les hommes m'ennuicnt. Ce n'est 
pas une raison pour que je le rende aux ferames. 

Nous alions done chiffon ner sur cctte histoire 
el la narrer plus sommairenient et plus ra pi de- 
ment. Aussi bien m'en voici arrive* a un point 
ou ellc manque un peu de vraisemblance. 

Pauvres auleurs! si une histoire est . tres-vrai- 
scmblable, on la trouve commune; si elle sort 
du moule ordinaire, on la trouve invraisembla- 
ble. 

En racontant plus vite, je n'aurai pas besoin 
d'expliquer certains e*veneinents un peu singu- 
liers et un peu presses. 

Je continue. 

Une voix appelait Clovis a tout romprc. Cette 
voix e^ail cclle d'Ast&ie Quertier, veuve Gosse- 
lin. Clovis n elait pas accoutume' a resist er a 
cette voix. 11 se reHeilfo en sursaut et alia aupres 
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do sa mere. Cctait Anlbimc Vcrdicrc qui arri- 
vait. 11 avait prepare des papicrs timbres de 
diverses dimensions qu'il fit signer a Clovis; puis 
il donna unc somme a la Gosseleine, laquelle dit a 
son fils : . 

— Allons-nous-en, Clovis, il n'y a plus rien a . 
nous ici; mais tout est a nous a Paris ; allons le 
cbercher et achever de le conquerir.. 

Clovis jcta un coup d'ceil sur la masure mous- 
sue, sur les vieux pommiers, sur le fosse qui se- 
parait la cour dela veuve Sdmincl, sur la maison 
d'lsoline, il voulait et ne voulait pas lui dire 
adieu, puis il se decida a entrer dans la maison ; 
mais Isoline &ait partie aupres d'une de ses 
parentes, et la Sdmincl pleurait. 

Isoline etait partie sans avoir vu Clovis et 
sans lui dire adieu, il n'y comprit rien. 

Je n'y comprends moi-m^me pas grand'ehose. 
Peut-etrc cependant ne savait-elle pas qu'il <5tait 
dans le pays. Cependant, si j'inventais celte his- 
toire, au lieu de la raconter si m piemen t comme 
je fais, je ne laisserais pas cela ainsi et j'arrange- 
rais rincident. 

Herambert, en voyant partir la veuve Gossclin 
et son fils, avail Fair severe et mdcontent. On 
retrouva les deux cabinets tristes et sombres 
comme ils Itaient avant duller en Normandie, 
on paya le billet de mademoiselle Eupbdmie qui 
en parut d'abord surprise, puis enchantee, et, 
ainsi que l'avait prevu la Gosseleine, en concut 
plus d'estime pour ses hdtcs et les traita davan- 
tagc sur un pied d'egalite' auquel tendait Asldrie 
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Gosselin, non par orgtieil . mais parcc qu'elte 
pensait qtte cela Aaft plus favorable k ses vues, 
et levail un obstacle ; que la vieille fille ne man* 
qncrait pas de Pappeler dans ses conferences atee 
elle-m6me an sujet de la secrete envie de realise* 
enfin tons sesre^ds en ^ponsatit Cforls Gosselin; 
11 falfait qn'efle nV&t pas a s'objeeter qn'eRe se 
dcclassait. Les Gosselin n'&aient plus <tes mart* 
fteureux auxquelselfeavait fait la charite\ eYtaient 
des gens momenta n^ment embarrassed aoxqtiefs 
el!e avart pr6tt! de fargent qu'fls Iniaraient seru- 
polcusement rendu a Fe*paque eonyenue en ven* 
dant une propriite. 

Mais il s'dtait fait dans b matsort im <ihmg&- 
ment qui n'etonna pas; les Gosselin autant qufaft 
le pomraft croire. Mademoisefte Etrph6mie leur 
avait drt^il y avaft longtemps, qu'efle avail eft- 
core unc niece qu'elle ferart venir queique jfrur, 
et ils avaient ca parfofc des sotipcofis de la ve- 
rity. 

Cette niece &ait arrived et n'dtait autre qa'Isd- 
fine. La veute Gosselin la prit It part, lot fit 
mille amities et lui dit : « Si tu aimes Clovis, si 
tu as gard6 pour lot qoekpte amitie, faissemWant 
de nc le presque pohit conrtaitrc; dttresle ce que 
jc te dfe Cfrtautant ct pltispour toi que pottmotw. 
Mademoiselle Euplv^mrc Ven voodraiL » 

Eh> fit la meine i^eeommandatioii k €1oym, 
dans FinteYct smtmit d'feoltnc, et teu* deux se 
saftie>ciil conntie des gens qui sc soiit quekjuc- 
fois rencontres, mats n'onteu ensewble auouoes 
relations smvies ni (roetae intimites 
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Ccci n'est cteja pas Irop vraisemblable, ma char- 
mante lectrice, raais je n'y puis rien faire;je 
raconte riiisloire comme je la sais ; quaod en 
itrvenie, on sail bien s'ar ranger pour donner aux 
chases un airdevraisemblance, raais la v^riten'y 
fait pas taut de facon, elle ne foit rien pour dire 
crue, ees soins roinutieux sont borvs poor le 
mensonge. 

I/intimite^ des Gosseh'n avec la vieille demoi- 
selle alia it toujours se resserrant, surtout depute 
que la restitution du billet avait rassure* comple- 
temeat la demoiselle; on passait les soirees 
ensemble \ on dinait plus souvent cbez mademoi- 
selle Euphei»ie* Clovis avait repris seseours avec 
application et retrouve un fleve, qu'il appelait 
son rear mi teux disciple, a cause que e'etait lui qui 
ctait charge de faire bouillir la mar mite des Gos- 
selin, et qu'il dtait tenement stupide qu'il sem- 
blait avoir ele mis au monde dans le soul but de 
donner cinquante francs par mois a Clovis, et 
n'etre pas bon a autre chose, comme le sconecon 
a &e fait pour etre mange par les chardonne- 
rets. 

La Gosscleinc s'ctait expliquee francbemcnt 
avec Isolinequand elle avast vu que la jeune fille 
avait assez d 'amour pour rcnoncer a son amour 
et posscdait un coeur si eleve' qu'aucua sacrifice 
ne pouvait m^me 1'ctonrier. Au nom du bonheur 
de Clovis, elle lui avait fait jurer de reuoncer a 
toute pretention sur lui, elJe avait dit a Clovis : 
« II faut savoir attendre ; si mademoiselle Euphe- 
mic s'apcrccvait de Votre intimitc, cite cbasserajt 
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Isoline et tului fcrais pcrdrc unc occasion dc for- 
tune que tu ne pourras pcut-elre jamais lui 
rendre. 

Isoline dtait fort embellie, grande, souple, 
fiancee; ses yeux de velours bleu dtaient si 
doucement penetrants, que lorsqu'ellc retevait 
les oils le plus souvent abaisscV, il semblait qu'elle 
tirait un glaive du fourreau. 

Quoiqu'ils se trouvassentlous Ips jours ensem- 
ble, ils n'ctaient jamais seuls et n'en cbcrcbaient 
les occasions ni Pun ni Pautre. Isoline voulait 
accomplirson sacrifice. Clovis, outre qu'il croyait 
dangcreux pour Isoline dclui montrex des senti- 
ments aflectueux, n'etait pas bien sur de ne pas 
songer parfois a la fortune de la vieille demoi- 
selle, dont sa mire lui avait fait nailre l'esp£- 
Tance, le de*sir et presque lc besoin. 

11 ne pouvait s'empeeher d'aimcr Isoline, et 
il ne rcnoncait pas ccpendant a ses idees de for- 
tune. II sentait bien que la luttc de ses senti- 
ments avait quelque chose de honteux qu'il 
n'etait pas desireux devoir k cxpliquer a made- 
moiselle Semi ii el. 

Voici comment sc passnicnt les soirees : la 
veuve Gossclincausailavec mademoiselle Euph6- 
mic, qui regardail volonliers Clovis a la dcrobee, 
et avait encore fait fairc un dernier bonnet a ru- 
bans roses. 

On lui faisait quelqucs questions, et il repon- 
dait. Com me on ne disait rien a Isoline, elle 
n'ouvrait pas la bouchc et paraissait entierement 
occupee dc quelqucs raccoininodages, car sa place 
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dans la maison n'&ait pas prdcis&ncnt une sine- 
cure. 

Mademoiselle Euphemie etait tr&s-attcntive 
pour Clovis, qui avail fini par l'aimer aussi. Elle 
lui faisait l'effet d'une tante, ct ilia trai tail com me 
telle. 



rVRAHl KT BAUCIS. 

Quelquefbis le destin, feignant de s'adoucir, 
Charme, par des bonbons, notre humoine misere ; 
Mais les pralines ont souvent l'amande «mere. 

S'il arrivait k Clovis, par hasard, d'adresser 
un mot a Isolinc, elle en e*tait embarrasses et 
r^pondait par : « Oui, monsieur, » ou par : 
« Non t monsieur, » et rcstait toute rouge et toute 
troubled. Sa tante la regardait avee ctonnement, 
ou repondait pour sa niece. II semblait qu'il 
manqudt k quelque Etiquette en parlanta Iso- 
linc. Jamais, du reste, il ne l'avait vuc seule de- 
puis son rctour. Neanmoins, il dtait persuade 
qu'elle nc manquait ni de coeur ni d'intelligcnce; 
ct quand il etait cliez* mademoiselle Bourgoin, il 
n^tait content de ce qu'il avait dit que s'il voyait 
sourirc Isolinc. Si elle s'abscntait un moment, H 
attendait, pour parler, qu elle fut rcntree. II ne 
parlait que pour elle, et il s'elait tout doucement 
etabli entre eux une sorte de concert. Si Clovis 
disait quelque chose qui rcnferimU une pensce 
ou g6n£rcuse, ou un peu fiere, Isoline Icvait dou- 
cement les ycux, son regard rencontrait 1c si en, 

CLOVIS COSSF.L15. 9 
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et rentrait imm&liatement sous ses longs cils. La 
veuve Seminel dcrivit a mademoiselle Euphdmie, 
parce qu'nn de ses voisies lui avail, demand^ fso- 
Udc eu manage* Les Gosselin etaieat devenus 
si bien de la famille, qu'on parla de cette affaire 
devant eux. Clovis sentit au coeur eomme une 
pointe d'acier ; mais il aurait presque embrass£ 
mademoiselle Euphemie. 

— Oui, d it-elie 5 e'estpour nn pareil butor que 
je la garde; avec la dot que je donnerai h Isoline 
et le quekjue pen de figure dont la nature Fa 
dotec, je ne veux pas qu'elle epouse un paysan, 
mais cependant je vais peut-etre uu peu bien vite. 
Le connais-tu, ee C&aire qui le demandeen ma- 
nage? et seratt-ce de ton grd et eonsentement 
qu'il feraitla demande? 

— Q11 ne ra'a parte de rien, ma taate, reprit 
Isoline, e'est tout au plus si je me rappeHe la 
figure de C&aire, qui est pourtant notrc votsin. 

— Es-tu alors si press^e de te marier, que tu 
veuilles saisir la premiere occasion ? 

— Je ne vousquiUerai, ma tante, q*e si vous 
merenvoyez; je suis bien ki et ne pease pas a 
ehaager ma position. 

A ce momeuties yeux d'lsdine et les yeux de 
Clovis se rencontrireftt, elle rougt*, U ae sentit 
rougir de son c6U. 

— Tant mieux, dit mademoiselle Euph&oie, 
on rlpoadra a M. C&aire de chercher autour de 
lui. Ce n'est pas, ma ehere enfant, que je veoille 
te garder fitie; je compte bien au eontraire te 
marier; mais rien ne presse encore, tu es bien 
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jmaojet nous pouvons attendre line bonne occa- 
sion. 

Ilsemblait k Clovis qu'ilavait mille chosesa 
dire a Isoline, dont il <kait redevenu plus amou- 
reux que jamais, il cherehait une occasion de la 
reneontrer seule; c'etait fort difficile, elle ne-sor- 
tait jamais. 11 reussit une fois, la premiere fois, 
il fat &nu, trouble, et ne put rien trouver a lui 
dire, sinon qu'il lui demanda trois fois de suite 
des nouvefles de sa taste 5 la seeonde fois, Us 
rcsterent silencieux tons les deux. Clovis avail 
peur du bruit de sa votx, il fut comme delivrd 
quand.sa mere renlra, etil s'en alia en .sedi- 
sant : « Quel raalheur que ma mere soit arri- 
ved ! » 

II allait tous les matins a l'hdpital, dont il 
suivait la clinique, puis a quelques cours dans la 
journee. H etait bien rare qu'il ne vit pas Isoline 
a la fenetre ensortant et en entrant. Elle fi 3 y pas- 
sait eependant pas fa journee, et il se flattait 
quVJle avait remarqueses heuresetses habitudes, 
et que ee a'e*tait pas par iiasard qu'il la voyait si 
r^gulierement. Depuis ce temps il s'&ait-opere 
en Clovis un grand changement. Quand sa mere 
lui rappeteit Jcs voitures, les chevaux, Very, 
FOpera, les gran des dames, ce tableau lelaissait 
parfattement fooid ; mais il se dtsait tout bas : 
« Isoline ! » et. ii^se sentait amine d'one ardeur 
invincible^ et H*se livrait an travail avec une 
sorte d'emportemeni. 

La Gossefcinc lui reeommandait sans eesse 
d'etre aimablepour mademoiselle Eupbemie, et 
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de nc pas la negliger, avec des airs tres-myste^' 
ricux. II n'allait pas ailleurs ct il nc manquait 
pas unc occasion d'y aller. II repassait souvent 
dans son esprit la facon dont die avail recti la 
demande que le laboureur Cesaire v»vait faite de 
sa niece; II rapprocbait ce souvenir de Tiniest 
prcsque matcrnel qu'cllc lui temoignait, el il en 
tirail la consequence qu'clle avait quclques vues 
sur lui ; et il n'ctait pas impossible qu'clle lui 
deslina't la main d'Isoline el qu'AsleVie Gosseltn 
en siit quclquc chose. II allait passer scs derniers 
cxamens et el re recu docteur, il travaillait jour 
ct nuit. Quelqucfois mademoiselle Eupbemie lui 
disait : « Vouslravailleztrop, vous vous fatigucz, 
vous vous rendrez malade; » el Isolinc , levant 
sur lui les ycux, lui adressait un regard plcin 
de roproches. 

— Jcmc rcposcrai aprcs, disait-H, il me Carde 
trop d'etre docleur, de recompense r ma pauvrc 
mere des soins et des privations de toule sa viect 
d'etre moi-meme independant. 

Etil regardait Isoline. Son regard, sans aucun 
doute, achevait sa pensec, car elle devenait trcs- 
rouge. 

Cetleardeur fut recompensed; il passa d'une 
man i ere brillante ses derniers cxamens, ct il 
rapporta triompbanl a la niaison son dipl6me de 
docteur : dignus erat intrart. Sa mere Pern bra ssa 
eu pleurant, mademoiselle Eupblmie 1'cmbrassa 
sans pleurer, Isoline pleura sans l'cmbrasser, 
toule la maison dlait dans la joie. Mademoiselle 
Bourgoin donna un diner dc fete. II fut decide* 
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que les Gosselin cbangeraicnt de logement. 
Asterie fit quelques observations sup Tincerlitudc 
des reccltes. La vicille fille r6pondit qu'au besoin 
elle attendrait; que Clovis serait un homme de 
talent; que son travail opini&tre le met I rait n6- 
cessairement au premier rang ; qu'il paycrait ses 
lovers quand il gagnerait de l'argent, mais qu'il 
fallait avant tout etre \o«6 ddccmment; que les 
clients ne prendraient aucune confiance pour 
un m&lecin dpnnant des consultations dans une 
chambre mansardec ou etait son Jit. Le second 
dtage de sa ifiaison &ait vacant. Le dernier loca- 
taire avait payc un termc dont il n'avait occupe* 
que la moilie. II y avait done deja un demi- 
terme qui ne coutait ricn. Asterie conscntit pour 
elle et pour Clovis et accepta la g^neYeusc pro- 
position de mademoiselle Euphemie. Elle s'ar- 
rangea avec un tapissier brocanteur qui fournit 
un bureau et des fauteuils pour meubler le salon 
qui devait servir de' cabinet a Clovis. Ces meu- 
bles, deja vieux, nedevaient etre payes que dans 
six mois. Les chambres dans lesquelies la clien- 
tele ne devait pas entrer furent mcuble'es com me 
l'avaient etc* les deux cabinets. La veuve Gosselin 
fit graver une plaque de cuivre qu'cllc-mdme 
vissa trioraphalement sur la porte : Docteur Clo- 
vis Gosselin, C'elait beau coup d'etre rec,u docteur, 
mais l'Acad&nie ne donne que le diplome, et ne 
fournit pas de ma lades. Clovis attendait dans son 
cabinet, et il ne venait personne. 11 soignait avec 
un zele ardent les pauvres du quarticr, mais ils 
ne le payaient pas, et il rcgrettait d'etre aussi 
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pauvre qu'eux r paree qcrtl a u rait voultt teue 
" donner de Far gent pour acheter tea medicaments 
qu'il leur evdonaait. Un jour, cepeodant, l'enfa«* 
d'ua voisin temba ea jouant et se cassa le bras; 
oft alia ebereher k mectecLn habituel. II etait 
aupres d'une fcmrae ea coucheet ne pouvaii 
yenir. On chereba au basard dans Le q&artier. 
Clovis fut appele. Pour la premiere fois i\ appli- 
quait treft-heupeuseiasnt ses tbeeries ; il rcmii 
parfaitemeat le bras de 1'enfanL. Quand le n*eV 
deein ordinaire reviaU il approuva ce que Clovis 
avaitfait, mais r entra dansses droits, e'est-a-dire 
que Ton eontinua eependant a interpeller Claris 
dans les accidents de peu d'importance, mats qui 
eependant dcmandaient de prompts sectors, tete 
qu'un doigt coupe, un* grosse migraine. U e'tail 
vtee^metkicin de la maison. Le ti tula ire eepe&- 
danfc chaogea de quartiexpour se rapprocher 
U'un hdpilat dans iequefil avail obtenu unepkce^ 
et alars Clovis lui suec&ia entierement* 

II y avail deja cinq mots qu'il etait incdecin^ 
et eeUe maison fornaait leute sa clientele; il a'a- 
vait pu payer le premier tecine die soa loyer a 
BBtademoiadiLe Eupltemie. La Gosseteiae ct lui vt- 
vaient plus diiehcmcsA que jamais, p&rceqa'il 
avait fallu depuis iatre feire ties habits eosveaa* 
btes qu'on ne payait quo par acositpte. Clovis 
avai* I ait ehez; ses clients un as&ez grand nonabra 
de visites et il s'atlendait a recevoir de TargcaBt; 
mais on lui apprit que les pau.vres p*yaient tout 
de suite, mais qu'on ne demandait jamais ana 
riebes de Sargent qu'a la fiade lannee. La Go*- 
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seleine soccomba a la privation et aux fatigues; 
clle tomba mahtde ; mademoiselle Bonrgoin de- 
mands h Clovis ce qu'avait sa mere; il ne pon- 
vait se dissirouler a lui-meme Faff re use veritd. H 
ne put repondre, il &ait sulfbque ; il voutut park- 
ier, et il ne sorlit desa boaehe que des sang lots. 
Mademoiselle Bourgoin lui prit la main, I'em* 
brassa, I'encouragea, et il lui avotra que sa mire 
n'etait maJade que d'dptmement, que de fatigue. 
Clovis &ait desespeYe. 

— Je me suis trompe, disait-il, il faot de 
l'argeat pour etre mcdccin, il font peuvoir 
attendre ; je laissc la Ic dipldme ; je suis fort, je 
gagnerai quarante sous par jour avec mes bras , 
et au moins je nourrirai ma mire. 

Puns il s r ef>ferma en pieurant dans son cabinet, 
ou il pensait aux deceptions qu'il rencontrait* II 
fallait payer la moitic des meubles que sa mire 
avait achelds pour son cabinet de consultation, - 
etil n'avait pas encore recu un sou. 

MademoiseHe Bourgoin s'enfernaa avee la Gos- 
seleine : quand elle sortit de sa chambre, elte 
N eHait fort rouge, fort 6amn et evita Clovis. II 
alia aoprds de sa mire s 

— D'abord, mon cberfils, lui dil-eiie, eakne- 
toi et eoibrasse-raoi, je ne manquerai de rten. 
Mademoiselle Hupbemie vical de me prefer eent 

— Voila done pourquoi, s'dem-t-il, elk m*a 
dvite. Oh I que faille la reroerckr et embrasser 
sesgenoux! 

— Attends un peu que je te dise tout. Pour 
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aller fa remercicr, il est bon que (u saehes .tout 
ce que tu lui dois. L'avcnir que je rcvais pour 
toi est atteinl. La hideuse pauvrete contrc la- 
quelle j'ai lutte\ je puis lc dire , avec courage et 
perseverance, me fera grace ma in tenant que je 
suis vieillc, et e'est k mon fils que je devrai raon 
bonheur. 

— Oh ! ma mere, nc vous dois-je pas tout? 

— Ainics-tu mademoiselle Euphemie? 

— Si je l'airoe ! la chere fille, oh oui ! je Faime 
comme si clle etait ma seconde mere. 

— Chut ! ne t'avise pas dc parler ainsi. 

— Pourquoi? 

— Cette pauvre fille, cette excellcnte, cette 
g^nereuse fille vient de ro'ouvrir son coeur : elle 
etait honteuse de Faveu qu'elle avait a me faire, 

• elle n'est plus pr&is^ment jeune. 

— Qu'est-ce que cela fait, ma mere? 

— Cela ferait quelque chose si tu Itais un 
jeune homme etourdi, teger, comme il y en a ' 
tant, maislu comprendras qu'un solide et sincere 
attachement est plus important pour le bonheur 
de la Vic qu'une jeunesse et une fceaute qui ne 
durentguere; d'ailleurs, mademoiselle Euphemie 

a 6t6 fort belle. 

— Mais qu'est-ce que cela fait, ma mere? 

— Ah ca ! mais tu ne me comprends done 
pasl mademoiselle Euphemie t'aime, et elle m'a 
offer tde t'epouser. 

Glovis resta comme frappe* de la foudre; apres 
quclqucs instants dc silence, il se dit tout bas : 

— Mais Isoline ! 
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Et II dit tout haut : 

— Gela ne se pcut pas, ma mire. 

— Tu es fou! La chere fjlle a I rente mille 
francs de rente. En prononcant le mot oui, tu 
acquiers une fortune que le labeur de toute ta 
Tie ne te donnerait pas ; trcnte mille livres de 
rente! tu monies ta maison sur un grand pied, 
tu te rlpands dans le monde, et il t'est plus facile 
d'acquerir cent mille livres de rente que de vivre 
chichement en commencant avec rien , comme 
to fois. 

— Mais, ma mere, elle a trente ans de plus 
que moi. 

— Elle le sait bien, mais elle sait aussi qu'ellc 
doit corapenser ce deTaut par ses soins, sa dou- 
ceur, sa complaisance. Mais, vois-tu, mon fils, je 
suis bien fatiguee, bien affaiblic; j'ai besoin d'ai- 
sance et de repos. 

— Mais, ma mere, s'leria Clovis, et Isoline! 
— Qu f est-ce? De quelle Isoline veux-tu parler? 

Est-ce de la niece de mademoiselle Euphe*mie? 
Mais vous n'avez jamais echange^un mot depuis 
voire enfance, 

— Cela n'emp6cbe pas que je l'aime, ma mere, 
que je Fad ore; que, depuis que je la connais,c'est 
pour elle et pour vous que je travaille ; qu'elle 
est comme vous, presque autant que vous, le but 
de ma vie. 

II parlait avec tant dc ve'he'mencc, que la Gos- 
seleine ne re*pondit rien et se prit a pleurer ; il 
comprit ces larraes ; il vit qu'il ne pouvait pas 
e*pouser Isoline, que tout Itait perdu. 



Digitized by 



- i3a — 



Quand Clovis vit plcurer ccfcte pauvre vidlle 
femme qui depuis tantd'annees soufirait pour luj 
la fatigue et la faim, son coeur se fondit. 

— Ma mere, lui dit-il, pardonnez-moi, vous 
serez heureuse r vous serez ricbe* j'epouserai 
mademoiselle Euphemie. 

— £coute-moi, Clovis, dit la Gosscleine r je 
sais feien que le chagrin que tudprouvcs ne sera 
pas de lottgue duree, mais cependant je ne pub 
me resigner & te la fake dpouser. 

— Non , ma mere, c'cst decide*, j'dpouserai 
mademoiselle Euph&nie. 

Aslcfrie embrassa son fils. 

Le soir il evitati Isoline, mais elle le cher- 
chak ' r elle profita d!un instant ou ils etaieni 
seuls pour lui dire : 

— II £aut que je vous parle, j'irai chez vous k 
minuit. 

Qu'ob se represente k quelle. Amotion il fut en 
proie en attendant IsoJine. C'etait son premier, 
son scul amottr; elle I'aimait; il n'en pouvali 
douter. II Fattcndait, seul, chez lui. Quand 
l'heure sonna, elle ne tarda pas a arriver, mais son 
air etail seiieux, imposant meme. 

— ficoutez, lui dit-elle, le& circonstaoces ou 
nous noustrouvons m'ont fait passer par-dessus 
k& convenances, mais j^aimemieux manquer auk 
convenances que de manquer aux devoirs. le 
dois tout k mademoiselle Euphlmie, non-seule- 
meat pour raoi, je saurai renoncer a ses bienfafts* 



dans Faisance* Vous devest tout a votre mere 
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vtms m'aknez.et je yens alme, mats nous ne 
pouvons ctre Tun a 1'autre qu'en les desesperant. 
D'aiHeurs , il est douteux que noils r^ussisskras 
meme en teur percant lecoeur. Ii feut nous r cosi- 
gner. Vous saorez que je penserai toujour? & 
-vous; que j*adresscrai sanscesse au cid des vceux 
po»r votre bonheur, eornme j'at fait depuis noire 
enfance. Vous songerez aassi quelqaefots it rmi; 
phis tard nous poorrons etrc parents el jouir 
d'unc tenure et douce ami tie. 

Ciorisetait transports; il sejetait tfoxgenoox 
dfsoh'ne, il lui jarait d'etre a efie, de n'efre qui* 
elle. Efte le releva, le ealraa, lu4 park de sa mere, 
lis se promirent en pleurant de ne jamais s'ou- 
blier, et de feire chaeun leur devoir. A force de 
se promettre ces clioses vertueuses, ilsaitaient le* 
©ublier, quand Isoiineseleva, rappela Clovis en- 
core nne ftws a la raison, lui disanfc : 

— Adieu * raon ami. 
Elle s'ecbappa etdtsparnt. 

le lenderoain , Astcrie Gossetin appela Ctorte 
dans sa ehainbre. II y trouva mademoiselle Baur- 
goin ? ette etait confuse ; il kii baisa la main, il 
ebereba bt lui parler de reconnaissance r elle Pin- 
terrompit pew lui parier de projets d'«venir et 
cTarrangemeBte; il la iaissa? avee sa mere ; ii dim 
cncz elfe^ apres le diner Isoline dt* : 

— J'atreeu nne lettre de mat mere T Cesaire 
insist e pour m'cponser, ma mere me frit de lui 
ma eloge tpfe-serieux , elle dit que e'est un 
faomrae tres-honn&e et tre$4aborieux, ma mere 
desire vivement que ce manage se fesse. . 
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Mademoiselle Eupbdmie prdcha l'obeissance 
aux parents; clle fit l'&oge de ragrieuliure, 
exalta les vertus des paysans qu'elle appela en- 
fants de la nature, au lieu de les appder lour- 
dauds comme elle avait fait la premie 1 re fois qu'il 
avait 6te question de ce raariage; die dit qu'elle 
se ferait violence en se sdparant de sa niece, mais 
cependant qu'elle sauratt sacrifier sa propre sa- 
tisfaction au bonheur d'Isoline. Glovis cherchait 
les regards. d'Isoline, mais elle dvita les siens- 
avee une resolution invincible. II souffrait hor- 
riblement de la voir passer aux mains d'un autre 
bomme, mais cependant il comprenait que leur 
position, pour 6tre supportable, devait dtre tran- 
che^ d'une maniere complete. D'ailleurs, il y 
avait chcz Clovis, outre la douleur de la pcrdre , 
une grande honte d'epouser une vieille femine, 
et de l'epouser pour son argent ; il ne s'abusait 
pas sur ce que e'est en realite* que cc qu'on 
appclle un mariagc de convenance ; il savait 
comme aujourd'bui qu'un mariagc de convenance 
est une union entre gens qui ne se conviennent 
pas, quand les biens de Fun sont la ressource de 
l'autre. II dlplorait la passion de cette femme 
qui ne pouvait plus dtre jeunc, qui ne voulait 
pas dtre/ vieille, qui consdquemment n'avait ni 
charmes ni dignitd, et ne pouvait inspirer ni 
amour ni respect. 11 comprenait qu'Isoline ne 
voulait pas assister a son mariagc; pour lui rien 
au monde ne l'aurait decide a Ten rendre temoin. 
Mademoiselle Euphdmie voulut faire le contrat, 
mais IsoJine n'y avait que faire ; seulemcnt elle 
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lui jit don rdguli&reroent de la somme qu'elle 
avait destined a sa dot. Elle quitla la maison pour 
aller chez sa mere. Pour Clovis, il pretexts, un 
accident survenu chez son seul client pour ne pas 
6tre a la maison au moment de son depart. Ma- 
demoiselle Euph6mie voulail la faire revenir pour 
les noces, mais Clovis avait par!6 a sa mere qui 
Ten detourna. Isolinc, d'ailleurs, obeissant aux 
m£mes sentiments qui dirigeaicnt Clovis, ecrivit 
qu'il n y avail rien dc decide pour son mariage, 
mais que sa mere eta it malade. Elle envoyait des 
viFux pour 1c bonheur de sa tanie ct pour celui 
dc M. Gosselin. Asterie causait souvent avec son 
fils ct lui faisait voir quel aurait eii son sort s'il 
avait cu moins de courage; Isolinc d&heritee et 
condamnee a la pauvrete, qu'elle Vent epouse* ou 
qu elle fut reside fille. 

— Oh! ma mere, nc me parlez pas de la pos- 
sibility d'avoir Isoline pour femme ; I'idee de la 
pauvrcte* pour elle ct pour moi , de la mort pour 
elle ct pour moi , tout s'efface quand je songe a 
la possession de cette charmante fillc. Ne par- 
lous que de vous : je nc serai pas malheurcux, 
so) ez tranquille : vous voir heureuse, f a me ser- 
vira de bonheur. 

Clovis cpousa mademoiselle Euphemie , puis il 
sc mil a attendre la clientele dans un fautcuil de 
velours au lieu de I'attendrc sur une chaise, dans 
un appaitemcnt somplueux du premier £tage 
d'unc maison a lui au lieu d'un demi-taudis dont 
il ne payait que difticilement le loyer. Mais la 
clientele ne venait pas. , 
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Clovis n'avnit pas la rotation de la medecine 
pratique, mats la science avait, peer nn esprit 
cvrieux el intelligent corame le»ien,des attraits 
atrxqoeis il s aba n donna. D'ailleur&, pour se for- 
mer u lie- clientele en se servant des a vantages de 
sa oouvelie position ,41 a wait &Ifa aller dans le 
monde. 

Euphdmie Beurgoia , aujourd'hui Gossetin, 
n'cot pas demande raieux, elle avail nie'mc fait 
faire nn bonnet rose quelle esperoH bien ne de- 
voir pas &rc le dernier. La vfeiile fille, nouvelle 
mariee, peasak £tre devenue one jeirae femme, 
mais le menage nouvean, que Ton appelait de>i- 
aoirement Pymme et Bancs , etait 1'objet de 
sareasraes si pou deguises , que Cfovis prit a 
partk un monsieur auquet il donna ua coup 
d'e'pde. 

— ABons! dil-il en rentraotchez lui le jour du 
duel, Toila u« eBent que je donne a un con* 
frere* 

11 prater ta des Etudes , des travails scientifi- 
ques , el oe mil plus les pads dans un salon. 

£uphe4»ie aimait passiowienieiit son raari, elle 
devint jalouse, 

— Votre fern me est jalouse de son ombre, kii 
dit «n jour ra de ses amis. 

— Vo«s tombez bien owl, repondtt Clovis. Son 
embre est pr&»s&nent fet seule chose dont elle 
nesoit pas jalouse. 

La flamme d Ciovis, a l'endix>it«d'Euptieoiie t 
n'avait jamais et& qu'ran tiode feu de brake. 
Euphdmie fut fort desappokitee par les empres- 
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semen ts temperas de rhymen ; elle devint que- 
relleuse ; l'avarice , un moment exilee , rermX 
bientdt. Elle s'effraya des prodigalrtds de son 
mari ; elle s'emporta un jour jusqu'a kii dire qtfit 
fella it 3tre plus raenager du bien d'autroi. Clow 
fat tellement offense de ee reproche, <ju'il fit 
venir un macon et murer la porte qui commimi- 
quait de son appartement dans celui de sa 
femme. 

Quelques malades survinrent , ils servirent nn 
peu de raison, beaocoup de prdtexte a Clovis 
pour Tester une partie du jour dehors. 

Euphemic , dont Pamour se toorna en batae, 
s'en prit a Astdrie Gosselin, a laquclle eilc fit <le 
durs reproches de l'avoir fait toniber dans ra 
p&ge et d'avo4r exerce' sur elle uiie honteuse 
speculation. , 

Elle lui reproeha ses roanieres , ses bonnets 
normands, ses habitudes, son accent. 

Asterie essaya de mettre des cjiapeaux, elle 
devint tout a fait ridicule. 

La bru finit par lui rendre sa maison insup- 
portable ; elle ne votriut pas affliger son tls, dont 
d'aHleurs elle redtrotait les reproches pour la 
destined qu'elle tui avait firite. EHe pretext* la 
Hwuvaise influence de 1'air de Paris stir sa saute*, 
elle alia demeurer a Montmartre. 

Quelquefois son fits aiteit la voir, il ne park it 
pas de ses chagrins, raais elle ne ies lisait que 
trop sur sa figure. Cine lettre dUerambert sur- 
tout lui ayant appris qu'lsohne n'&ait pafr mariee, 
il eut quelques jours «n proftmd d&espoir, peB> 
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dant lesquels il se sentit tellcmcnt aigri contre sa 
mire qui! cessa d'allcr la voir. 

Pour die, elle ne se pardonnait pas d'avoir 
engage* Clovis dans celte route funestc : elle 
expiait du reste cruellement son opiniatrete. 
Seule, sans voir cc fils auqucl elle avail tout 
sacrifie*, excepti sa folle ambition et son inflexi- 
ble volonte\ elle passait scs journecs dans Pabat- 
tement et dans les larmes et ses nuils en proie a 
d'horribles rives.. 

II arriva un jour qu'cllc fut renversie par une 
voiture et qu*elle se cassa le bras : elle se fit 
porter chez son fils. 

— Dites au docleur Gossclin que c'est sa 
mire. 

Clovis account t et lui prodigua les soins les 
plus tendres. 

Tous deux n'osaient plus se parler de leurs 
chagrins, niais tous deux itaient maigres et 
minces; tous deux avaient les yeux rougis par 
Finsomnie; ils ne se parlerent pas, mats iis se 
dirent tout dans un embrassement. 

Quand Asliric fut.guirie, elle profita d'un 
jour ou son fils itait absent |>our avoir une ex* 
plication terrible avcc Euphimie; elle lui repro- 
cha le malheur de son fils; Euphimie lui reprocba 
le sien. 

La veuve Gosselin annonca qu'clle allait partir, 
mais elle profira lesplus horribles menaces contre 
Euphemie , si elle ne devenait pas plus douce a 
Tegard de Clovis ct si elle ne lui rendait pas 
l'cxistencc au moins supportable. 
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Elle resta encore un mois, puis reprit son 
bonnet, sa jupe rayce, et retourna a Bl^ville;la 
elle n'avait plus de maison, plus de terre; elle se 
fit servanle ct recommends, vieille et us&, k 
gagncr plniblement sCii pain* En vain son fils lui 
envoyait de l'argent , elle refusait de le rccevoir. 

— Non , disait-elle , e'est l'argent de sa me- 
chanic femme, le pain qu'il me donnerait m'&- 
toufferait. 

Cede resolution acheva d'abaltre Clovis. Tout 
a coup sa femme tomba malade et mourut. Tout 
porte a croire qu'elle s'elait empoisonne'e; on 
trouva sur elle des traces visibles de poison... 

Clovis alia faire un long voyage; gradu el le- 
nient i! recouvra la sanle et le calme, el il revint 
a Ble'ville. 11 trouva la veuve Gosselin encore 
amaigrie. 11 e'tait revenu de son voyage en pen- 
sant k lsoline. 

— Si elle m'aimc encore , se disait-il , si elle 
n*a pas conc.ii pour moi un juste mepris, eh bien ! 
je suis libre, je Pepouserai. 

lsoline ^tait maric^- et il vit deux eharmants 
enfants sous la tonnelle de chevrefeuille qu'ils 
avaient autrefois plants ensemble ; le pere de ccs 
enfants dtait H&ramberl, le mailre d'&ole. 

11 trouva sa mere servante chez Anthimc, 
l'usurier qui avait achcte leur masure. II se jeta 
en pleurant dans ses bras. 

— Oh ! mon fils ! dit la pauvre vieille femme, 
pardonnc-moi. 

Et elle se jeta a ses genoux. 

— Ne parlons pas du passe, ma mire ! dit Clo- 

10 
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risen la relevant et en Pembrassant ttendreraent, 
nous nous sommes trompes. Ne nous slporons 
plus ef achevons de vivre ensemble. 

It acheta une petite maison. Mais quand- il 
ecrWit a son notaire pour 1 avoir le* fonds neee*- 
sarres, apprit : 

4* Que sa femmeavait lait un testament qui 
lai enlevait la mottie* cte sa fortune; 

2° Que ledit notaire avait emportd Fauire 
moitie\ k ^exception de la* maison de Paris sur 
feqoelle il nfa^ait que donne* une hypotheque 
pour m emprunt considerable qui absorbait a 
pen pris toute sa vaieur. 

Cfovis* rukre\ n'aeh&e pkisde maison; il toue 
la masure , qui lu4 avail appartenu , a Antbime 
Pusuricr. Hest me\tecin> il t&ehe de relrouver la 
clientele du docteur Letnonmer. Le hasard fait 
qu'il trouve a acheter un cheval pie. II Ufche 
de consoler^ sa mere en feignant d'etre console' 
lui-meme. 

— Eh bien! ma mere, lui dit-il, voiei vetare 
r6ve;p&Ii5e\ 4 

— Ah ! dife-elle, moin^notre pauvre maison «£ 
tu es nd, el? on je ne aui* pas sure de mourw; 
moins ton joyeu* cceirr d> enfant et la figure 
pteine de smti , avec le desospokr et le rcmords 
pewrrooi! 

Clovis re'ussit a vivre a* ee s* wire h Fabri du 
besoin ; male la veu*e -Goesclin vaiUNijourcs'affai- 
blissant ; k l'amaigrissement du corps Tienaent 
succlder la torpeur et la delwlitc de Fesprit^ielle 
se llrre at»x plus nrinntieuscs pratiques, de la 
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devotion 4 elle jeune ; elle fait des aumdnes, prises 
lc plus souvcnt sun se* bcsoins ct sur ceun de 
sqn fils; clle fait dire des messes et hruder des 
cierges. 

Quelquefois, la nuit, die se reveille en proic a 
d'epouvantables terreurs r en jetant des cris de 
desespetr et en demandant pardon a Dieu , h son 
fits, a Euphemie, a Isoline; sa tele finit par 
s'egarer'; elle meurl dans d'horrihks convulsions, 
en s'accusant bautement d'avoir cmpoisonnl la 
ffemme de son fils. Clovis, en proie a. la plus pro- 
fonde horreur, vcut se faire sauter la ceryelle; 
il charge ses pistolets. II entend du bruit dans la 
oour ; il regarde d il voifc lea enfants d'Isoline et 
d'Hdrambert, qui se soot glisses par le trou qu*il 
avait creus& autrefois pour aller voir lour mere 
sous le talus qui sdpare les deux cours. 

— Oh ! difc-iL, mourir! et. laisser les. autres 
heureux^ beureux de raon bonheurqu'ils ra'ont 
vole, qu'ils out au mOins ramasse quand jeFai 
laisse etourdimcnt tomber; non, ih n'heriteront 
pas des joies que j'avais revees r personae ne me 
pleurerait; je veux qu'ompleure aprcs ma mori! 

II dirige son arme sur un des GBfants, le plus 
beau, celui qui ressemble a la mere; mais He- 
rambert parait au-dessus du fosse. 

— Ah ! j'aime mieux cela! s'ecrie*t-il ;.oet enr 
font ne ntfa rien fait, que de ne paa etre mon 
fils: mais toi, trail re ami, tu raourras avant 
moi. Je veujLqu'Isoline ait un chagrini eUporte 
un deuil qui date du jour de mamorl/. 

11 vise Humbert et tire; Herambert torabe 
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en poussant un cri. Isolinc accourt, se jette 
dperdue sur le corps de son epoux... 

— A mon tour, dit Clovis. , 
Et il appuie le second pistolet sur son front. 



A ce moment la voix d'AsteYie Gossclin se 
fait entendre sur le mode le plus aigre en appe- 
lant son fils. 

— Mais viens done , Clovis, e'est Anthime qui 
arrive. 

Clovis se reveille, son front est baigne de 
sueur , son visage inonde de larmcs , il voil de- 
vant lui H&ambert assis a la table sur laquelleil 
s'etait endormi. HeYambert fumait encore sa pipe. 

Clovis se jette dans ses bras. 

— Herambert ! mon ami , mon maitre. 
Et des sanglots lui coupent la parole. 

A ce moment la cloche de l'eglise tinte, c'esl la 
fin des v£pres. Isoline revient avec la veuve Se*- 
minel , cllc est suffoque'e de joie et se jette dans 
ses bras en disant : 

— Vous voyez bien, ma mere, qu'il est revenu, 
que jc ne m'&ais pas trompce ! 

La veuve Gosselin arriva avec Anthime. 
CloVis, tenant la main d'Isoline : 

— Ma mere, dit-il le front haut , le regard 
calme , la voix imperieusc et breve, je ne vends 
pas la maison. J'y suis ne, j'y mourrai, vous se- 
rez heureuse ici , je saurai travailler pour vous , 
j'entourerai voire vieillessc de sains et de ten- 
dresse. Mais Dieu a eu la bonte' de me faire 
naitre labotircur, je serai laboureur. Je vous 
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rends milie grdces, ma bonne, ma ch£re mere, 
de l'education que vous m'avez donnee au prix 
de tant de fatigues et de privations ; ce que je sais 
ne sera pas perdu pour mon avenir et pour mon 
nouvel &at. Jamais je n'ai vu personne trop sa- 
vant pour eHre labourcur; plus-de la moitil des 
gens qui exercent cette profession ne le sont pas 
assez. Ma mire, dit-il en 1'interrompant el en 
l'embrassant, j'ai de -vous au besoin une volont^ 
ferme; cellc-ci est immuable; je ne sortirai plus 
de notre masure , et si le cheval pie du docteur 
Lemonnier, ajouta-t-il en souriant, se montrait 
dans ma cour, je Fa U el era is h ma herse ou h ma 
eharrue. 
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CONCLUSION. 



La veuve Gosselin fut longtemps triste et d<5s-. 
appointee, mais elle finit par prendre son parti 
du bonheur que lui firent son fils Glovis et Isoline 
sa bru. H&ambert avait pr&^ de l'argent pour 
payer ce qu'on devait k mademoiselle Euph&nie 
Bourgoin. II en preta aussi pour mettre la cour 
et le lot de terrc en valeur. Grace k ses connais- 
sances et k celies qu'acquit rapidement Clovis , 
leur petit bien ddcupla de valeur. 

A l'dpoque ou je les ai vus , car je les connais 
tous et ils sont mes voisins, ils &aient parfaite- 
ment heureux et ils faisaient une lloquente pro* 
testation contre cet aphorisme d&esperant, que 
j'ai vu si souvent et si tristement vrai : l'homme 
s'accoutume k tout , excepte au bonheur et au 
repos. 
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C'est par une belle soiree de prin temps, sous 
les pommiers en fleur, que Clovis, apres m 'a voir 
racontd son histoirc, y ajouta le rdcit de son 
rive, que j usque -la, malgrdlcs instances les plus 
reitdrees, il n'avait voulu dire ni a sa feinme, ni 
a sa m£re, ni a Herambert. 



FIN. 
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